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if Ë P I T R E, 
nature 9 paroîtrafans doute fort 
étranger 9 & bien peu afford aux 
affaires importantes 9 dont F ad* 
minifiradon vous attire tant 
d’éloges* Je nhéfite point ce* 
pendant a vous en faire hom* 
mage s tout ce qui a quelque 
caraÛére et utilité , acquiert des 
droits à fin Auteur fur vos 
bontés ? & fur votre proteflion ? 
Vous ave^ fai fi au premier inff 
tant 9 MONSEIGNEUR, 
tes avantages que peut produire 
la machine que fai inventée 
pour la facilité de F Art que je 
traite ; votre amour pour le bien 
public, a encouragé mon file , 
& fai perfectionné une inven* 
don que lapidé mav oit fait ima? 
gïner. %çs Elèves quevous jV\ 


E P I T R É. V) 
ve\ mis en occafion déformer , 
font déjà rejfentir dans les cam¬ 
pagnes Vutilité de ma machine* 
Vous achever ce que y ou e il-, 
lufre Prédécejfeur navoit eu 
que le tems de commencer : 
nombre de Sujets heniffent le 
Proteéleur de l’Art qui les a 
pré ferrés de devenir les trifes 
viâlimes de Vignorance. Voue 
nom,MONSEIGNEUR, 
à la tête de ce petit Livre, ne 
fç aurait donc ternir V éclat des 
éloges que la poflérité vous de¬ 
vra : il nef pas moins glo¬ 
rieux de veiller à la confer- 
vation des Sujets de Sa Ma- 
jeflé dans le fein de fon Royau¬ 
me , que d’éloigner de fesf ron¬ 
tières. , & de détruire les en - 
aij 



Tiv E P I T R E. 
nemis de fes Etats. Hun aplus 
s de rapport que Vautre auxfen- 
tïmens d'humanité qui vous 
animent j votre cœur fefatis- 
fait tous les jours à foulager 
les malheureux , & les marques 
t de bonté quils en éprouvent y 
donnent Un prix nouveau à 
y os Menfaks. de me repofefur 
leur reconnoijfance du foin de 
les publier f ajoute à unfen- 

timent femblable , Vafjurance 
du profond rèjf edt avec lequel 
je fàs> 

MO NS E I G N EUR , 

"Votre très-hu noble 3 6c 
très-obéiflante fervante ^ 
%e Boursier dv Coudra y* 


: avant-propos, 

r E - n’eritrerarpas: dans " un de- 
-1 rail fort étendu ? fur ce qui 
concerne l'Art des* Âccoucne- 
mens ; j ? avoue même; qu il me fe- 
roit impoffible d’y parvenir r a 
moins que je ne tranfcriviiïe Ce 
que tant -d ? Auteur s o nt : écrit fur 
ce fujer. Tout mon-objet eft .cfe'- 
renfermer en peu de‘mots les 
- vrais principes de cet Art 5 & de 
les préfenter fous un point de vue 
qui. puiffe les faire comprendre 
: par des Femmes peu intelligentes. 
Combien y en a-t-il de cette- ef- 
pèce , qui fans prévoit aucune 
fuite fàcheufe fe mêlent d’accou¬ 
cher ?>& combien de malheureufes 
ne deviennent-elles-pas les vidli- 
mès de cette ignorance ? La feule 
compaffion m’a rendue Auteur*, 
^ décrivant point pour les per- 
a iij 
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fonnes éclairées , jenejçauroisme 
rendre trop intelligible. 

Après avoir appris dans la Ca- 

F itale 5 l’Art que je profeffe } ôc 
avoir exercé l’efpace de feize 
ans , mon fort me conduifit en 
Province. Pour répondre aux mar¬ 
ques d’eflime que me donnaient 
ceux qui m’y avoient appellée* 
j’annonçai que je donnerois vo¬ 
lontiers mes avis aux pauvres fem¬ 
mes qui en auroient befoin,. Je 
ne puis dire le nombre de celles 
qui m’exposèrent leur trifte fitua- 
tien ) & dont la plupart étoient 
affligées de relâchement de ma¬ 
trice. Je les fis entrer dans le dé¬ 
tail de leurs accouchemens , ôc 
par le récit qu’elles me firent, je 
ne pus douter qu’elles n’euffenc. 
lieu d’attribuer leurs infirmités à 
l’ignorance des femmes à qui elles 
avoient eu recours , ou à celle 
de quelques Chirurgiens de Vil¬ 
lage peu expérimentés. Mon zèle 
me détermina donc à offrir de 
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donner gratuitement des Leçons 
à ces femmes. Je fis cette propo¬ 
rtion à M. le Subdélégué ^ qui 
charmé de procurer un auffi grand 
bien accepta mes offres. Le 
feul obftacle que je rrouvois à 
mon projet, étoit la difficulté de 
me faire entendre par des efprits 
peu accoutumés à ne rien faifif 
que par les fens. Je pris le parti 
de leur rendre mes Leçons pal¬ 
pables, en les fai faut manœuvrer 
devant moi fur une machine que 
je conffruifis à cet effet , ôc qui 
repréfentoit le baffin d’une fem¬ 
me, la matrice , fon orifice , fes 
figamens , le conduit appellé va¬ 
gin, la vefïie , ôe i’inteftin reffium* 
J’y joignis un modèle d’enfant de 
grandeur naturelle , dont je ren¬ 
dis les jointures affez fléxibles 
pour pouvoir le mettre dans des 
pofitions différentes un arrière- 
faix , avec les membranes , & Im 
démonftration des eaux qu’elles 
renferment, le cordon ombilical ^ 
aiiij 
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compofé de fes deux artères, 
de la veine , laiffant une moitié 
flétrie ,& l’autre gonfiée^pourimi* 
ter en quelque forte le cordon 
d’un enfant mort, & celui d’un 
enfant vivant, auquel?on fent les 
feattemens des vaiffeaux qui le 
composent. J’ajoûtai le modelé 
de la tête d’un enfant féparée du 
tronc , dont des os du crâne paf- 
foient- les uns fur- les autres: je 
crus qu’avec une démonfiràtioa 
auffi fenfible, fî je ne pou vois pas 
rendre cès femmes fort habiles r 
je leur ferois du moins fentir la 
nécefîité de demander du fecours 
affez tôt pour fauver la mère ôc 
l’enfant ; fecours dont les Villes 
ne manquent pas ; mais qui feroit 
très - néceffaîre dans les Campa¬ 
gnes 5 où rhabiieté d’ün Chirur¬ 
gien 3 appellé trop tard, devient 
fouvent inutile 3 nepouvant qu’être 
■ le fpeêtateur de deux vi£Hmes ex¬ 
pirantes , pour lefquellès fon art 
<8cfon zèle font alors infructueux® 
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Aififi mon projet fut de faire con- 
noître à ces femmes les- divers 
dangers où leur incapacité expofe 
la mère & l’enfant, de leur mon¬ 
trer la néceffité de procurer au 
plutôt le Baptême à ceux qui font 
prêts à périr & de conferver des 
fujets à PEtat. J’ai rafle mblé les 
différentes Leçons que je donnois 
à lire, & je me hazarde aujour¬ 
d’hui de les faire imprimer; ce qui 
efl: moins l’effet de îa-préfomp- 
tîon , que vingt années d’expé^ 
iience auroient- pu m’infpirer , 
que le défir de me rendre, par ce 
moyen plus utile a ma Patrie: 
trop heureufe fi je puis y parve¬ 
nir. C’eft par ce motifque j’efpére 
obtenir de mes Leôieurs la- 
grâce de ne point faire attention 
aux fautes qu’ils pourront re¬ 
marquer dans ma diêtiom, lorf- 
qu’eiies n’aitérercmt point le fens 
des préceptes que je donne à mes 
Elè.ves... 

d’avoué qu!en compofant, les» 
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Leçons que je leur dormais a lire J 
je n’avois en vue que les Sages- 
Femmes de la campagne ; mais 
ayant fait refléxion que ces Leçons 
poûrroient paffer entre les mains 
de perfônnes plus intelligentes , 
par conséquent: fufceptibleS d’une 
infcrûdion plus étendue, j’ai cru 
que fans rien changer à : Fordre 
que pavois donné a ces préceptes f 
je de vois y ajouter* quelques re~- 
marques particulières , pour les 
faire lire avec plus de fatisfa&ton, 
& en même-tems avec plus, de? 
fruit» 


j j cet expofé , quelle n’a pas 
eu feulement pour objet lmflruc- 
tion des Sages-Femmes de la cam¬ 
pagne 5 mais auflî celle de toutes 
les perfonnes qui voudront em- 
brader l’Art des Accouchemens^ 
C'eft pour répondre à ce zèle pour 
le bien public que l’on a jugé à 
propos deplacerjci des Notes par 
ticulières fur quelques endroits de 
l’Ouvrage , & d’y joindre quel¬ 
ques O bfervarions intéreflantes 
qui ont paru y avoir beaucoup de 
rapport. 

De la Matrice double . 

La matrice de la femme y que 
l’on fçait n’avoir pour l’ordinaire 
qu’une feule cavité, s’efl trouvée 
quelquefois emavoir deux. 

Rïolan } Médecin de Paris * en 



Vij Obfervatîons. 
fournit des exemples dans fon An*-- 
thropographié , Livre II. chap, 
XXxv. page ij7. 

Madame fa Marché) dans ftm 
Livre, ou Infiruètion familière aux - 
Sages-Femmes, fait auffimention 
d’une marriee de cet te efpèce , 
vue dans le corps d’une femme, 
dontl’oüverrurefut faite àl’Hotel- 
Dieu. 

M. Lhîre , Médecin dé Paris'," 
diiïéquant une petite fille, morte 
à l’âge de de ux ans j©bferva-qu’elle 
a voit le vagin partage en deux ca^ 
yitës égales Funè à droite, l’au¬ 
tre a gauche >p^ une cloifomper^ 
pendiculaire , de manière cepen¬ 
dant que cette cloifon n’étoit point 
entière &t neformoit ces deux ca— 
vîtes que depuis le milieu du va¬ 
gin jufqu’à la matrice : chacune de 
ces cavités aboutiffoit' à une ma- 4 
trice particulière , qui avpit fon 
orifice ,1 fon col , & fon fond. 
Ces matrices , qui étôient très- 
difiincies . feparées dans l’inté- - 



Observations'. xiî; 
-sieurs ne montroient au- dehors 
qu’un corps (impie ~ôc conti¬ 
nu à l’exception néanmoins de 
leurs fonds , qui étoient féparés 
l’un de l'autre , ou pour mieux 
dire . qui. n’étoient réunis que par 
un ligament en forme de mem¬ 
brane triangulaire. Chaque fond 
avoir une trompe, un ovaire , un 
ligament large , un ligament 
rond *. 

M . G-ravel Médecin , fournît 
suffi des exemples de double ma¬ 
trice , dans une Thèfe quilfoutint 
à Strasbourg en 173 8.» 

M. Philippe-Adolphe Boehmer 9 
-célèbre Profeffeur en Médecine , 
donne auffi un exemple d’une 
double matrice dans fon fécond 
Becueil d’Obfervations d’Anato¬ 
mie , 17 p6. La cloifon qui fépa- 
toit.le vagin, fuivantfa longueur 
en deux parties,égales , s’étendoit 



' -* 'Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences, année 171 7 » 
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depuis l’union des orifices de cette 
matrice, jufqua celui du vagin,, 
qui dans ce fujet avait deux ou¬ 
vertures , Tune à droite, l’autre 
à gauche } féparées par l’extrémité 
de la cioifon verticale qui parta- 
geoit le vagin en deux cavités. 

Il efit à préfumer, comme la 
dit M. Littré , au fujet de la petite 
fille, à qui il trouva deux matrices, 
que les femmes ainfi conformées 
pourroient concevoir enr différent . 
tes approches , tantôt par l’une 
de ces matrices , & tantôt par l’au¬ 
tre , félon que la femence virile fe 
porteroit à l’une ou à l’autre» 

JLfS vices de conformation 
du Bajfw, 

Parmi les vices de conforma¬ 
tion , dont le bafiin eft fufcep- 
tible : il y en a deux principaux, 
qui portés à un certain dégré, 
obligent d’avoir recours à l’opé¬ 
ration Céfarienne , ou du moins 
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rendant raccouchement très-La¬ 
borieux. Le premier eft le rétré- 
cidement de l’entrée du petit bafi- 
fin occafionné par l’approche de 
la partie fupérieure de l’os facrum 
ôc du corps do la dernière ver¬ 
tèbre des lombes vers Y os pubis 9 
ôc dont il eft fait mention page 
104. de ce Livre ; le fécond * qui 
eft contraire au premier , confille 
dans le rétrécifîement de la partie 
Inférieure du badin * formé par 
l’approche contre nature des bran¬ 
ches & des tubérofités des os if- 
chïon. On en a vû un exemple 
tout récemment à l’Hoteh-Dieu de 
Paris, fur une femme âgée d’en¬ 
viron trente ans * à qui l’on a été 
obligé de faire l’opération Céfa- 
rienne* L’entrée du petit badin 
étoit très'fpacie.ufe * la didance de 
la partie fupérieure de l’os facrum 
à la fymphife des os pubis , avoit 
cinq pouces ôc quelques lignes ; 
celle d’un des os des Iles à l’autre * 
à l’entrée du petit badin étoit de 
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-quatre pouces trois lignes ; les tu- 
bérofités des os ifchion 3 ne lâif- 
foient entr'elles qu’un intervalie de 
deux pouces moins un quart j les 
branches de ces os laiffoient en- 
tr’elles un pouce & demi d’inter¬ 
valle , ôc les épines de ces mêmes 
os, n’enlaiffoient que deux pouces 
entr’eiies. Et fi Ton fait attention 
à la difpofition des ligamens qui 
attachent ces parties 3 on conce¬ 
vra aifément que cette ouverture 
inférieure du badin fe trouvoit en¬ 
core rétrécie par leur moyen. 

En traitant de la génération^ 
Ton a dit que quoique la matrice 
foit le lieu, ou l’œuf qui a été 
fécondé, fe développeie plus or¬ 
dinairement -, Ton avoit vû néan¬ 
moins cet œuf éclore dans l’ovaire, 
d’autre fois dans la trompe , êt 
enfin dans la capacité du ventre. 
Ii’ôn a ajouté que ces générations 
extraordinaires font très-fouvent 
mortelles : le fétus qui en efl pro¬ 
duit , ne pouvant fenir *par la voye 
naturelle» 
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naturelle, Entre les Obfervations 
que nous avons fur cette matière* 
je vais en citer deux , qui prou¬ 
vent que les mères-: peuvent fur- 
vivre aux opérations néce flair es 
pour l’extracHon des; fétus, morts., 

La première de ces Obferva- 
tions, efl d 5 Abraham Cyprianus , 
Médecin & Profeffeur en Anato- 
mie & en Chirurgie dans l’Aca¬ 
démie de FraneKer, fur un fétus 
de vingt & un mois,qui fut retiré de 
la trompe droite <Je la matrice, 
fans que la mère en foit morte. 

La fécondé , eft de M. Littré 3 
auflï fins un fétus tiré du J ventre 
de fa mère par le fondement. 

Première Observation. 

Abraham Cyprianus * dit que 
le 17 Décembre i <594, il fut ap¬ 
pelle à Lou varde, pour la femme 


^Lettre d’Abraham Cyprianus à M. Thorng 
Millington; Amfterdam, 1707. 
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de Lewis, Soldat dans la Corn* 
pagnie du Capitaine Peterfon : 
elle étoit âgée de trente-deux ans , 
& enceinte pour la troilième fois» 
Cette femme arriva jufqu’au neu¬ 
vième mois de fa grolfeffe, fans 
appercevoir rien de différent de 
ce qu’elle avoit fenti dans les grof- 
fefTés précédentes 3 excepté que 
pendant tout ce tems-là elle n’eut 
point de lait aux mammelles. Il 
lui fembloit auffi que fon fardeau 
étoit plus pèlent % & plus incom» 
mode qu’à l’ordinaire , fur-tout 
lorfque le fétus, qui étoit fitué un 
peu plus haut que dans les grof. 
fedes précédentes, fe remuoit avec 
vivacité. Arrivée au terme de l’Ac¬ 
couchement, elle fentit de. gran¬ 
des douleurs , & fon enfant fe re¬ 
mua plus que de coutume % ce 
qui lui fît efpérer qu’elle accou- 
eheroit bien-tôt : fes efpérances 
furent vaines ; car outre que ce£ 
mouvemens fe faifoient fenrir dans 
un lieu extraordinaire , il n’y ayok 
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âucune préparation du côté de 
l’orifice de la matrice qui annon¬ 
çât un Accouchement prochain v 
dès-lors l’enfant ceffa.de fe mou¬ 
voir 3 & la mère commença à le 
mieux porter. 

Après le dixième mois } le® 
menftrues , qui avoient été fup- 
primées depuis le commence-- 
ment de la grofTeffe y reparurent 9 
& la mère ne fentit plus mouvoir 
Fenfant, mais feulement un poids 
très-lourd } & fur-tout vers ie dix- 
huitième mois, auquel tems elle 
fe trouva fi incommodée , qu’elle" 
fut obligée de garder le lit. Peu 
de tems après elle commença à 
fe plaindre d’une grande douleur 
aux parties voifines du nombril >: 
êt cette douleur fut fuivie d’utï 
ulcère- fongueux dans cette ré¬ 
gion. Plufieurs Confultatîons fu¬ 
rent faites , tant de Médecins que 
de Chirurgiens, dont lès avis fe 
trouvèrent part âges 5 les uns voit* 



xx Ohfervations. 

tant que îé fétus fût dans îa matrix 

ee , & les autres le niant. 

îl y avoit vingt-un mois que 
la grofTeffe avoit commencé, lôrf- 
que Cyprianus fut appelle à Lou- 
ivarde , où il fe rendit avec les 
premiers Médecin., & Chirurgien ., 
du Prince de- Nafîau. Dès qu’il 
eût vû la malade , confidéré les 
circonftances de Ion état, & fçu 
tout ce qui avoit précédé > il af¬ 
fûta qu’elle portoit un enfant mort*.' 
On découvrit par; le toucher une 
dureté conûdërable au- bas de 
Pûlcère voifin dunombril, lequel 
.ulcère étant fongueux > donna fa* 
cilement entrée-à une fonde , au 
ïnoyen; de laquelle la--dureté fut 
reconnue être un os.. Cyprianus 
ayant introduit dans l’ouverture 
le petit doigt , jugea que c’êtoit 
un des pariétaux de l’enfant, ce 
qui l’ayant enhardi > il fe déter¬ 
mina à faire l’opération néceflaire * , 
malgré, la grande foibleffede ls, 
malade^... 


Qbfer valions. 

Ayant fait porter le lit au milieu 
de la chambre , il commença par 
introduire le doigt dans l’endroit 
où il avoir fenti un des pariétaux,, 
êç condüifant fur ce doigt-un© 
branche de cizeaux , J1 fit uneim- 
cifion aufii grande qu’il fut poffi- 
ble : elle comprenoit non-feuîe- 
ment les tégumensmais auffi les 
mufcles-j le péritoine , ôt enfin 
la poche dans laquelle le fétus fut 
trouvé avec fon cordon , & fon 
placenta , qui étoit très-mince , 
de dont une portion étoit même, 
confirmée. 

Cyprianus ayant reconnu que 
cette poche étoit continue a la 
partie latérale droite, de la, ma-* 
trice y ne douta pas que ce ne fût 
la trompe de ce côté , d’autant 
plus qu’on a beau coup d’exemples 
de fétus trouvés-dans ce conduite 
Ayant retiré le fétus avec fon pla¬ 
centa , êe enlevé en même-t-ems ÿ 
au moyen dune éponge trempée, 
dans de l’eau.tiède.*,toute la 



s xi J Gbfer varions, 

coûté 6c le farig qui s’y trouvaient 
épanchés , il ne s’occupa plus que 
de la réunion de la playe y qui a- 
voit environ un pied de longueur r 
il fit quatre points de future en* 
chevillée , qui fe trouvoient éga¬ 
lement diftans les uns des autres ÿ 
& comprennent le péritoine 9 ôc 
toute l’épaiffeur desmufcles & de 
la peau. Cyprzanus crût devoir 
iaiffer à la partie inférieure de la 
playe , une ouverture pour l’écou¬ 
lement des matières qui vien- 
. droient cje l’intérieur& dans la¬ 
quelle il mettoit une petite tente 
très-molette * qui né s’oppofoit 
point à F écoulement de ces ma¬ 
tières. Enfin 9 au moyen d’un ré¬ 
gime convenable y êc des atten¬ 
tions néeefîaires en pareil cas y la 
femme fut parfaitement rétablie au 
Bout de trois mois y êt continua à 
fe bien porter ; enforte que neuf 
mois après fon retablïffementelle 
devint enceinte , & accoucha heü- 
feuifement d’une fille \ & l’année 
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fuivante d’un garçon & d’une Elle 
jumeaux* 

Seconde Obfervatïon* 

Au mois de Mars de l’année 
1702 , M. Caflini * donna avis à 
FAcadémie Royale des Sciences^ 
qu’une femme, fans avoir eu au¬ 
cun ligne apparent de grofîeflfe v . 
avoir vuidé par le fîège.plufieurs 
os , qui fembloient être ceux d’un 
fétus. M* Littré chargé de vé¬ 
rifier un fait fi flngulier , fe tranf- 
porta chez la malade : il trouva 
au lit une femme âgée de trente- 
deux ans , autrefois fort g rafle , 
alors horriblement décharnée , êc 
très-foible. Il apprit qu’il y avoir 
douze ans quelle étoit mariée 
que pendant les fix premières an- . 
nées de fon mariage elle a voit eu 


*Mém. de i’Aeàdcmfc Royale des Scien¬ 
ces , 1702, 
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trois enfans ? que dans les trois : 
fuivantes 5 , elle avoit fait qua? 
îre fauffes couches ; que vers le 
quinze- du mois d’Août de: 
Tannée précédente , elle avoir; 
fbnti une douleur aiguë à la han¬ 
che droite. ; que cette douleur,, 
qui a diminué quelque: tems 
après ? .avoit entièrement oefTé au 
bout de cinq femaines.; qu’au conir 
mencernent du mois de Novem? . 
bre de là même année, malade 
avoir encore, fenti fous le foye, 
une -douleur accompagnés d'un, 
grand étouffement &Ô& qffen ap¬ 
puyant fur cet endroit, an y avoit 
remarqué, une tumeur, ronde , 
groffe coœmedes deux poings j 
qu’environ deux mois après ,, cette 
tumeur étant tombée dans le côté 
droit du baüm de Thypogaftre, ia 
douleur êfe Fé t ou fera en t avoienx 
ceffé furie, champ ; que huit jours 
■apxèsy lad douleur de la hanche 
étoit revenue avec plus de vio¬ 
lence que la première fois ■-& 
qu’ enfin 
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qu’enfin la femme avoir des hé- 
morrhoïdes intérieures ôt extérieu¬ 
res y une difficulté d’uriner, d allée 
à la Telle , & une impuiffance de 
marcher, principalement du côté 
droit. 

Vers la fin du mois de Décem¬ 
bre fuivant, il lui prit une fièvre, 
qui dura quatre mois fans relâche^ 
avec pîufieurs redoublemens * la 
plûpart précédés de friffon ; elle 
avoit une averlion pour toute forte 
d’alimens y des défaillances , des 
hoquets , des vomiffemens de 
fang ^ & un cours de ventre pu¬ 
rulent ou fanglant, qui entraînoit 
des os, des chairs pourries , des 
Cheveux, &c. Tout celaétoit fui- 
vi d'épreintes , de coliques cruel¬ 
les y de toux y de crachement de 
fang y dlnfomnies continuelles , 
ôt de douleurs infupportables dans 
toutes les parties du corps , juf- 
que dans la moelle des os. 

M. Littré apprit auffi que cette 
femme avoit commencé a rendre 
c 


:Xxv^ Ghfervattons . 

>de,s os les premiers jours du moiç 
de Mars de l’année précédente ? 
;à la fuite de grands efforts , pour 
aller à la felle. Le premier os qui 
parut, fut.celui d’un bras d’un fé- 
; tus , dépouillé de.fés chairs, qu’on 
lui ÆÎta avec .beaucoup de peine 
cju gros Loyau , où il sétoit en¬ 
gage. Cet os fut fuivi pendant 
quelques jours de.quelques autres* 
mais plus /petits avec des ma¬ 
tières ëpaiffe#, purulentes^ & d’une* 
pjLçur ; cad av éreuiq*. 

. L’on reconnut que ces os étoîent 
ceux d’un férus d’environ fix mois* 
& ayant demandé à la femme de. 
combien elle .croyoit être encein¬ 
te ; elle répondit qu’elle n’en fça« 
voit rien ^qu’elle n’avqitpas même 
eu aucun foupcon de l’être, parce 
que les règles ne lui avoient pas 
manqué depuis fa dernière cour- 
.clie ; .que fou ventre nlétoit pas 
groffi conGdérablement ; qu’elle 
n’a voit pointfend remuer l’enfant 
,ppmrne dans les groffeffes gxéz 
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<feédentes ; que fon feinn’étoit pas 
devenu plus gros., & qu’il n’y a-*, 
voit point paru de lait, &c qu'en- 
fin elle ne fe fouvenoit pas d’avoir 
eu aucune des incommodités qu’-. 
elle avok reffenties dans fes pre¬ 
mières groflefles. 

Cependant quelques jours après, 
on la fît fou venir qu’au mois de 
May 1701 , elle avoit eu unéforte 
envie de manger du maquereau** 
qu’elle n’avait pu fatisfaireà caufe 
de la cfierté. On la fit encore fou-* 
venir que dans le même tems elle 
avoit été dégoûtée des alimens 
ordinaires, qu’elle avoit eu des 
maux de cceurd Or , de fortes en¬ 
viés de manger des alimens, dont 
elle n’ufoit que rarement, les dé¬ 
goûts les maux de cœur , étant 
des lignes de grofTefTe., on peut 
conclure, dit M. Littré , que cette 
femme étoit devenue enceinte 
dans ce tems-Ià , d’autant plus 
que la grandeur des os du fét us f 
marquoit la même chofe. 

cif 
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M. Littré ayant touché la femi 
me , trouva la matrice dans fon 
état naturel, rien n’en étant forti 
dotant le cours de la groffefTe , 
que ce qui fort dans le tems réglé 
chez les femmes faines, & qui ne 
font point enceintes. 

Le fondement étoit bordé en- 
dehors d’hémorroïdes noires ôc 
ulcérées , ôc fon ouverture étoit 
fi rétrécie par ces hémorroïdes , 
ôc par une dureté qui en occupoit 
toute la circonférence , qu’il ne 
pût introduire deux doigts a la fois 
dans le reffium , fans de grands ef¬ 
forts, qui firent tomber la femme 
en foiblefle. 

Cet inteftin fe trouvoit ulcère 
intérieurement en plufieurs en¬ 
droits, & percé d’un, trou de la 
largeur d’environ un pouce ôc de¬ 
mi â autant qu’il fut permis d’en 
juger par le doigt. L’ouvenure? 
étoit fi'tuéè du côté droit à la par** 
tie postérieure du boyau , & a 
deux pouces au-deffus du fonde** 
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fïient, où à peine le doigt indice 
pouvoit atteindre. Alors ii n’y eut 
plus lieu de douter du chemin 
que les os, & les autres matières 
étrangères rendues par le liège, 
avoient pris. 

M. Littré , examinant avec le 
doigt la playe 3 ou le trou du 
boyau, fentit la tête d’un fétus , 
qui étoit fi fortement appliquée 
contre cette ouverture * qu’il ne 
put la déranger, ôt la face qu’il 
préfentoit, fermoit fi exaèlement 
ie trou, que la malade depuis trois 
jours ne rendoit par le liège, au¬ 
cune des matières extraordinaires 
qui en fortoient auparavant. Cet 
habile Médecin crût nedevoir faire 
l’extra êtion de cette tête, qu’après 
avoir rétabli les forces de la fem¬ 
me , qui fe trouvoit trop affoiblie ; 
ce qu’il fit par l’ufage des bons 
confommés , des œufs frais, de la 
gelée, du vin d’Alicant, êtc. après 
quoi il en tenta l’extraêlion , en 
détachant d’abord la peau de la 
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face, & enfuite les petits os de# 
mâchoires : à l’égard des grands 
©s du crânes, tels que les pariétaux 
4 k les deux portions du coronal , 
comme leur volume ne permet- 
toit pas de traverfer, l’ouverture 
latérale de Finteflin, il crut devoir 
les divifer en plulieurs pièces 3 au 
moyen des pincettes courbes êt 
tranchantes , & il travailla enfuite 
à réparer les altérations confidé? 
râbles de l’inteftin, des parties 
voifmes , ce qu’il fit par Fufage des 
injeâions déterfîves , & aunes re¬ 
mèdes convenables. L’ulage de 
tous ces différens moyens , pru¬ 
demment employés pendant piu- 
fieurs mois , fut fuivi d’un fuccès 
des plus heureux , & la malade, 
quelque temps après le traitement*, 
jouit d’une parfaite fanté. 

■ Les différentes cireonffances 
qui avoient accompagné cette 
groffeffe particulière , ne permi¬ 
rent pas à M. Littré de croire que^ 
le fétus eût été contenu dans la. 
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matrice, d'autant plus que la fem^ 
me avoit été très-bien réglée pen¬ 
dant tout ce tems-là ; qu'il n’y avoit 
eu durant le traitement aucun é- 
coulement de matière étrangère 
par l’orifice de ce vifcèrè. Il fô 
perfuada donc que le fétus avoit 
été contenu dans une des trompes 
eu dans 1-ovaire y & il le crut d’au¬ 
tant plus aifément, qu’il avoir vu 
déux exemples particuliers de 
fétus, trouvés dans l’un 8 c dans 
Fautre» Or les membranes de ces 
parties V dit M. Littré , n’a y a rît 
pas de vaifleaux confidétabîes , 
êt en afiez grand nombre, lé fé¬ 
tus a dû manquer de foc nourri¬ 
cier , ce qui lui a occafionné des 
mouvemens convulfifs , qui ont 
donné lieu r à la rupture de la po¬ 
che , où il étoit renfermé, à quoi 
ont pû contribuer auiïi les efforts 
delà mère , tant pour vomir, que 
pour aller à la felle : efforts eau- 
fés par la violence des remèdes 
dont la femme faifoit ufage , 
ciiij. 
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cette poche étant rompue * le fè* 
tus a dû tomber dans la capacité 
de l’hypogaftre , où étant mort 
peu de tems après, il contracta 
fa pourriture dont il a été fait men¬ 
tion , & qu’il communiqua aux 
parties voifines. 

Obfervâtions très-rares. 

Les Obfervâtions fuivantes fe¬ 
ront voir que des fétus morts de¬ 
puis long-tems dans le corps de 
leur mère , y ont refié fans fe cor¬ 
rompre , & fans que la mère, pen¬ 
dant ce tems-là, fe trouvât fort 
incommodée. 

Entre plufieurs exemples de ces 
faits finguliers , le plus récent eft 
celui de l’enfant de Jcigny , petite 
jyille de Bourgogne , qui a été 
trente ans dans le ventre de fa 
mère. La relation de ce fait ex¬ 
traordinaire fut envoyée à l’Aca¬ 
démie Royale des Sciences, par 
Meilleurs Bour dois ôt Chômer eau , 
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Médecins de cette ville: elle eft 
conçue en ces termes. 

Une pauvre Blanchifleufe delà 
ville de Troyes, madée depuis 
quatre ans , & qui avoit fait une 
faulïe couche dans les premières 
années de fon mariage , devint 
grolfe une fécondé fois. Au terme 
ordinaire, elle eut les douleurs ôe 
les lignes qui annoncent un ac¬ 
couchement naturel très-prochain. 
Ces lignes fe fournirent dans le 
même état pendant deux jours : 
alors on remarqua que la matrice 
étoit vuide 5 quoique l’enfant re¬ 
muât dans le corps de la mère 
avec plus de force , de faci¬ 
lité qu’auparavant. Dans le cou¬ 
rant du mois fuivant, la femme 
eût quelques douleurs vives, mais 
paffagères , 8 c tomba dans un état 
de foiblelTe & d’affailfement, qui 
fit craindre pour fa vie : elle s’en 
remit cependant peu-à-peu, ôt au 
bout de huit mois , elle reprit les 
pénibles fondions de fa profefïion 
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elle â vécu dans cette fituatîoft- 
pendant trente années , dont elfe 
â paiïe les cinq dernières à Jol- 
gny , toujours girofle, n’ayant dé- 
püis fôn accident céfTé d’étré 
réglée , & eu du lait dans forifeirî. 
Enfin, le 22 Juillet r'747'5 elfe 
înoürüt a l’Hôtel-Dieu de Joigny 
d ? une fluxion de poitrine , âgée 
d’environ foixante ôt un an. 

A Fouverture du cadavre , 
©n trouva dans le bas-ventre une 
iftafle ovale , grofle comme la tête 
d’un homme , attachée au fond dë 
ta matrice , & qui fembloit fortrf 
de la trompe droite. L’on ouvrît 
cette maffe , qui péfoit près de 
huit livres , on y découvrit un en¬ 
fant, parfaitement cchiervé, farts 
être environné d^àucurte liqueur. 
La peau de cet enfant étoit fort 
épaiflfe : il avoir des cheveux, ôc 
deux 1 d'ents ïncifives prêtes à per¬ 
cer 3 à chaque mâchoire, E’enve- 
îbppe étoit en partie ofleufe , 6 c 
€n parti ecartilagineufe., elle a voit- 
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pfefque partout deux lignes d’é- 
paiffeur , & quatre dans la partie 
contiguë à l’arrière-faix , lequel 
avoitlamême coniiftance. Sa fur- 
face externe étoit garnie de pe¬ 
tites éminences graveleufes , ôè 
Finterne étoit comme moulée fur 
les parties de l’enfant qu’elle em- 
brafîbit étroitement. Une ouver¬ 
ture dans l’arrière-faix fembloit dé- 
ligner Finfertion du cordon om¬ 
bilical , qui étoit defféché à un 
travers de doigt du-notnbril, com¬ 
me fi l’on y eût fait une ligature ; 
d’ailleurs , toutesdes parties de la 
mère , & notamment la matrice 
étoît très-faine , & dans Fétat na¬ 
turel. Cet enfant a' été montré à 
l’Académie des Sciences 3 parle 
Chirurgien de FHôtel - Dieu de 
Joigny. M. Morand *', qui fut 
chargé de l’examen de ce fait fin- 
gulier j en a trouvé par fes recher- 


* Mémoire de i’Académie Royale des Scien¬ 
ces , 1748. 
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ches plufieurs femblables dans les 
Auteurs ; il fe borne néanmoins à 
l’hiftoire de trois feulement, qui 
pnt paru les mieux conftatés ; fça- 
voir , Fenfant de Leinzelle , en 
Souabe , en 1720 ; Fenfant de 
Touloufe , en 1678 , & celui de 
Sens , en 1 {82 . 

L’enfant de Leinzelle a été vû 
à F Académie Royale de Chirur¬ 
gie. M. le Duc de 'Wirtemberg, 
qui le garde caris fonCabinet_,av ou 
permis à fon Premier Chirurgien 
de l’envoyer à Paris. Cet enfant 
a relié quarante-lix ans dans le 
corps de fa mère , laquelle a vécu 
quatre-vingt-feize ans : il étoir ren¬ 
fermé dans une efpèce de boëre 
groffe comme une efpèce de boule 
à jouer aux quilles , cartilagineufe 
dans l’endroit par où elle tenoit 
à la matrice, & fî dure ailleurs, 
qu’elle foutint les coups de hâche 
avec laquelle elle fut ouverte. 

La mère fentit les douleurs de 
l’enfantement pendant fept fe- 
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maines , après quoi elle fe porta 
bien, à fon fardeau près ; cepen¬ 
dant elle eût depuis deux couches 
heureufes , & les enfàns ont vécu* 
Le volume de fon ventre, étant 
toujours le même, & lui caufant 
quelques incommodités , lor£? 
qu’elle fe donnoit certains mou- 
vemens : elle affura toujours qu’el¬ 
le étoit reliée groffe de fon pre¬ 
mier enfant. 

Celui de Touloufe a relié vingt» 
lîx ans dans le ventre de fa mère, 
qui eut du lait dans le fein, êc 
quelquesfymptômes pareils à ceux 
de fAccouchement pendant deux 
mois , avec des douleurs aflfez 
vives pendant trois, au bout du¬ 
quel tems 3 elle reprit un peu fes 
forces, & conferva jufqu a la mort 
la même grolïeur , fe plaignant 
toujours du poids qui l’incommo- 
doit, & quelquefois de douleurs, 
comme pour accoucher. 

L’enfant de Sens à relié vingt- 
huit ans dans le v enue de £a mère* 
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Il fut placé en 1 659 , dans le cas 
feinet des curiofités de Frédéric, 
^roifième Roy de DannemarcK. 
Des quatre Enfans dent je viens 
de parler , les deux premiers, ce- 
lui de Joigny & celui de Souàbe , 
ont été fermés dans la trompe, ôc 
les deux autres, celui de Sens ôc 
de Touloufe , font été dans la 
jtnatrice. 

Le fétus de Sens étôit ramaffé 
en Foule, ayant les extrémités du 
corps pliées de manière à favo« 
rifer Farrondiffement de la malfe, 
les tégumens fort durs , les doigts 
des pieds comme pétrifiés, ôc fi 
ferrés, qu'ils repréfentoient l’ou¬ 
vrage d’un Statuaire , qui les au- 
toit imités avec fon cifeau. 

Le fétus de Touloufe étoit fort! 
de la matrice, ouverte dans fon 
fond , ôc cette ouverture fe trou- 
yoit comme bouchée par un corps 
pierreux , contigu à la poche qui 
contenoit le fétus.. 

.. En examinant l’fiiftoire de ce§ 
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^tvfans , il Ton fait attention à Té¬ 
ta t de leurs mères pendant la 
groffeffe , on ny voit aucun fym- 
ptôme particulier , qui ait put don¬ 
ner lieu de prédire T événement 
dont il eft queftion. Çes Enfans 
-ont été portés v-ivans jufqu’au .ter¬ 
me , ou à-peu-près^ de neuf mois; 
alors on a obfervé que çes mères 
ont éprouvé différens accidens, 
depuis que le tems ordinaire de 
Taccouçhement fut palfé, jufqu’à 
celui où la nature travailla à fa¬ 
çonner le fétus , de manière à ne 
point nuire à fa mère , jufqu’àla 
iftorr, caufée par des accidens tout¬ 
es. fait indépendans. de certe cir- 
confiance* 

On lit dans la Bibliothèque 
Italique, année 1728 , tome i 9 
une Obfervation fur un fétus 
qui a relié près de quinze ans 
dans le ventre , ôc été trouvé hors 
de là matrice , Ôc renfermé dans 
fés membranes fans être corrom?» 
pu 5 ni defféch.é^ mais gras , frais. 
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& plein de fuc,quoique la mère fut 
morte de la maladie vénérienne, 

Obfervations Jur la membrane j 
Hymen . 

L’on a dit que dans les Filles $ 
qui n’avoient permis dans le 
vagin , Fintrodu&ion d’aucun 
corps capable d’y faire violence , 
on trouvoit , pour l’ordinaire à 
fonorifice un cercle charnu & 
membraneux^parfemé de vaifleaux 
capillaires fanguins, Ce cercle a 
une ouverture pour l’écoulement 
des menftrues ; elle eft fi petite dans 
le premier âge qu’à peine un petit 
pois pourroit la traverfer ; elle 
fe dilate dans la fuite peu à peu-, 
enforte que dans les adultes , elle 
pourroit admettre l’extrémité du 
petit doigt. Les Anciens l’ont nom» 
nié Hymen ; fon intégrité a été re¬ 
gardée y comme un témoignage 
certain de la virginité , & l’on a 
appelle Fleur de virginité, l’écoa- 
, lement_ 
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l'ement fanguin qui accompagne 
la divifion de ce cercle , ou pour 
mieux dire,celle des vaifïeaux qui 
s’y diftribuent^, occafionnée par ia 
partie du mâle,dont on a cru 1 intro- 
miffion néceffaire pour la généra¬ 
tion ; mais depuis que l’expérience 
a fait voir que la génération a eu 
lieu, fans que l'on pût foupçon- 
ner aucune intromîfïion , vu i’ex- 
trême rétréciffement du vagin, l’on 
a ceffé de regarder l’intégrité de 
ce cercle , comme une preuve 
abfoiue de la fageflfe d'une fille , 
mais feulemenr comme une pié- 
fomption avantageufe pour celle 
en qui elle fe rencontre. 

On lit dans FHiftoîre de l’Aca¬ 
démie Royale des Sciences,an¬ 
née 1748 , qu’une Femme de 
Breft avoit le vagin ü étroit , qu’a 
peiné il permettoit l’entrée d’un 
tuyau de plume. Malgré cette dif- 
pofîtion , elle devint en ce nte ôc 
accoucha heureufement après trois 
heures de travail, d un enfant fort 
d 
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>& pmffant. On trouve un fern-s ^ 
idàble cas. dans l’Hiftoire de la- 
an ême Académie , année 1712, 
avec cette différence feulement 
que dans ce dernier ,1e vagin com¬ 
mença à fe dilater dès le cinquième 
mois 3 au lieu que dans la femme ; 
de Bref!: , la dilatation ne fe fit 
qu’au moment des plus fortes dou¬ 
leurs y . 6c qu’il fallut forceriez 
yoyes par le moyen dû-doigt;- 
Gn lit dans i’Amhropographie* 
<de Fiiolan y Livrell. chapitre 2yy 
page 197 5 .qu’une femme par les 2 
cicatrices qu’àvoient produites les ' 
îfîâÿes des- parties extérieures de¬ 
là. génération dans un Accouche* 
ment laborieux , 11’avoir au-dehors- 
qu’unè ouverture à permettre-fen- « 
très d’umftilet : malgré cette dîf-- 
p'ofjtion elle -devint enceinte 5 
accoucha par les fecours de l’Art»/ 
Grrlitdansde même endroit qu tw 
Afemmey regardée comme itn-* 
gerforêe ayant accufé fon niarb . 
d’impuiffance , le Juge ordonna* 
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ïa vifite dans laquelle , à fon grand 
étonnement, elle fut trouvée en- 
ceinte. 

On rencontre quelquefois à l’en¬ 
trée du vagin , au lieu de cercle 
ou de carüncules myrthiformes * 
une membrane affez forte qui fer¬ 
me exactement ce conduit : cette 
membrane eft contre nature,aufïi 
eft-on obligé de la divifer pour 
procurer ^écoulement, des menf- 
fèuest j dont la rétention pourroit 
càufcr des âccidens très-fâcheux. 

M. Saviard , ancien Chirur-t 
gien de T Bôtel - Dieu de Paris y 
dit, dans la-quatrième de fes Ob- 
fervations, qu’une fille imperforée 
parvenue au tems^ de fes écoule- 
mens périodiques , fe trouvant très-: 
incommodée' d’une péfanteur fous 
les os pubis , fe : détermina à l ? o- 
pération que l’on jugea. nécéiFaire^ 
elle'fut faite avec une lancette à 
abfcès, que P'om plongea dans la 
tumeur qui fe faifoit âppercévoir” 
èU’èntrée- du vagin il en fortk 
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deux pintes de fang, qui avoit la 
confiftance de lie de vin , & une 
odeur très-fétide , ce qui engagea 
le Chirurgien à mettre en ufage 
pendant trois femaines des injec¬ 
tions déterfives, auxquelles ii fit 
fuccéder les defïicatives, qui ter¬ 
minèrent la guérifon. 

Cette membrane a donné lieu 
à des mép ifes confidérables. On 
lit dans A. Paré , Livre XXIV. 
Chapitre jo. qu’une fille fut dé¬ 
clarée enceinte par des Matrones, 
à çaufe du gonflement confidé- 
rable du ventre , Ôc de la tenfion 
de la matrice , que produifoit un 
amas confidérable de fang menfi 
truel ; mais cette prétendue grofi* 
fefle difparut , lorfqu’on eut inçi- 
fé la membrane , &: que le fang 
dont la quantité étoit de huit livres, 
fe fut écoulé* 

Si les Matrones nommées pour 
juger de l’état de cette fille,a voient 
bien connu la difpofition naturelle 
des parties extérieures de la géné- 
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Station , elles ne feroient point tom¬ 
bées dans une faute suffi groffière. 
Eh, a quelles erreurs ne font point 
expofées les ignorantes qui font 
obligées de porter leur jugement 
fur des filles foupçonnées d’avoir 
été déflorées. 

Le terme de neuf mois nef pas af 
furè 3 mais feulement le plus or¬ 
dinaire , l Accouchement pou¬ 
vant être retardé & aller au- 
delà de ce term e 

M. de la Motte n’adopte point le 
fèntiment reçu des Auteurs au lu jet 
du terme de neuf mois complets. 
M .Mauriceau dit qu’un jour de plus 
ou de moins caufe toujours quel¬ 
que chofe d’extraordinaire dans 
l’Accouchement; mais M. delà 
Motte 9 aflure qu’entre pîuffeurs 
milliers d’Accouchemens,!! n’en a 
trouvé que deux, fur lefquels il 
ait pû compter jufte pour le terme 
de neuf mois, il ajoute n’avoir ja- 
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fixais remarqué que quelques jëur^ 
de plus ou de moins fuffent d’au¬ 
cune conféquence au terme delà 
groffëife. Uri enfant, dit-il , doit 
être cenfé né à ter me , lorfquib 
<g-ft en état de fe conferver la vie 
êc de prendre le mammelon- de là 
nourrice > en quelque tems que' 
ïa mere accouche 5 foit que ce 
foit au feptième y au huitième ,au 
neuvième , dixième', onzième s 
douzième, ôc même au treizième 
mois : on ne doit point regarder 
ces Âcoüchemens avancés ou re¬ 
tardés comme l'effet de quelque 
accident particulier , mais plutôt 
comme le produit d’une- nourri¬ 
ture plus ou moins abondante que 
le fétus a prife'dans b commen¬ 
cement de la grofleffe pour fom 
entière formation , 8 c qui le mec 
en état do faire fur les parois de 
la matrice , des irritations plu§ 
©u moins fortes , capables de la 
mettre en conrraètion, c’eft-à-dire^ 
de procurer, un refferrement^quv 



Ôbfer variions'. 3$v If : 

produife la fortie du fétusom VA*>: r 
eouchement.- 


O B S E R V A TIÔ N* 

Sur un moyen peu ufté der appelles 
à la vie un enfant nouveau né- 
qui fembloit en être privé * pour- 
avoir eu le cordon ombilical long-y 
tems comprimL- 

O N lit dans le fécond volume 
du Traité des Accouche— 
mens de M. Smelliè , Doéleur en 
Médecine , Recueil 22, Obfer- 
vation II. que cet habile Accon- 
cheur Anglois , apres avoir donné 
fes foins à une femme dans un ac¬ 
couchement contre natu re* ïl j ugea 
par le défaut de battement des artè¬ 
res du cordon ombilical* qui avoit': 
été,' long - tems compriméj, que 
IJenfant étoit dans un péril im- 
aiment, de perdre Ta vie*, Les 
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fecours ordinaires employés en 
pareils cas ? ôc dont on a fait men¬ 
tion , page 79 9 ayant été inutiles, 
il imagina de faire paffer de l’air 
dans le poumon , au moyen de la 
fonde à femme , qu’il mit dans la 
bouche. A peine Pair y fut il intro¬ 
duit que l’enfant fe mit à bailler ? 
& ce fecours répété par intervalle 
le fit revenir entièrement. 

Sur un nouveau^moyen de remédier 
aux accidens produits par le fe- 
jour de quelques portions du pla¬ 
centa reflées dans la matrice . 

On trouve dans le rro’flème vo¬ 
lume des Mémoires de l’Acadé¬ 
mie Royale de Chirurgie , année 
;I7J7 , un moyen, imaginé par M. 
Hecolin , membre de cette Aca¬ 
démie , pour prévenir , ou faire 
cefîer les accidens fâcheux qui 
proviennent de l’altération de 
quelque portion du placenta, ref- 
tée dans la matrice. Ce moyen ? 

qui 
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qui a été employé plufieurs foisa- 
vec un heureux fuccès 3 conliftedans^ 
l’ufage répété des injeéücns d’eau 
tiède, faites dans la matrice même^ 
au moyen d’une feringue àiemme 2 - 
dontle tuyau fera dirigé , comme 
il convient, pour être porté dans 
la cavité de ce vifcère. On con¬ 
çoit aifément que l’eau pénétrant 
la fubftance de ces portions du/" 
placenta, les met comme en dif* 
folution , ce qui en facilite la fer¬ 
rie, qui eft déterminée d’ailleurs 
par les chocs réitérés deleau pouf- 
fée à chaque injeétion., 

REMARQUES 

Touchant Vexpérience qu-on a cou¬ 
tume défaire far le poumon d'un 
Enfant ? pour juger Jl la mère 
accûfêe de l'avoir détruit , eji 
coupable ? ou non * . 

O Uoique l’expérience du pou* . 

mon jetté dans l’eau femble 
être déciiive 5 comme il eft dit, 
page 26 P pour abloudre ou con- 
e 
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'damner une mère accufée d’avbïb 
détruit fon enfant ; cependant il 
eft prouvé par plufîeurs faits que 
cette expérience ne montre pas 
infailliblement que l’enfant foit 
né morr, ou s’il a vécu quelque 
Cems après fa n ai (Tance. 

L’on a obfervé que les pou¬ 
mons d’un enfant mort dans lefejfr 
de fa mère , nagent quelquefois 
fur l’eau ; ce qui arrive fr , dès 
qü’il efl né/, On lui fouflé dans la 
|>ouche , ain(i que le pratiquent 
quelques Sages-Femmes , quand 
©lies doutent de fa vie. Celaar<- 
live encore lorfque Tenfant eft 
mort long-tems avant de naître, 
la pourriture produifant dans les 
poumons- une raréfaSion- qui les 
fait furnager, comme on voirdans 
les rivières des gens noyés flot¬ 
ter fur l’eau après avoir été long- 
tems au fond. 

Quoique Tenfant foit né vivant r 
fes poumons ne îaiflent pas quel-' 
quefois que d’aller au fond ; cela ar¬ 
rive x . lorfque Tenfanç y quoiqu’il 
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fsit né, ne refpire point 5 t meurt 
dans cet état : car c’efi une erreur 
de croire que l’enfant ne puiffe 
vivre quelque tems fans reipirer. 
On en voit qui d'abord qu’ils 
ont reçu le jour ^ n’ont ni fend- 
ment y ni refpiration, & qui étant 
rechauffés par les fecours ordinai¬ 
res , commencent à attirer l’air ôc 
h crier. D’ailleurs, on en a vu qui 
font nés , étant encore dans leurs 
enveloppes. Or il eft certain que 
I-’enfant ne refpite point tandis 
qu’il eft ainfi enfermé. 

Ouverkamp , dans fon (Econa - 
mie animale , dit, que quelquefois 
les poumons d’un enfant , mort 
avantfa naiffance nagent fur l’eau, 
parce qu’à la faveur des efforts 
de l’Accouchement &de la rup¬ 
ture de fes enveloppes / il refpire 
avant que de mourir. L’Auteur 
ajoûte qu’il a fait cette obferva» 
tion fur quatre enfans nés de la 
même mère en différens tems. 

Il arrive quelquefois que de 
plufieurs morceauxqu’on a coupé 
su poumon d’un enfant qui aura 
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vécu -y les uns enfonceront dang ; 
l’eau, & les autres furnageront ;• 
ce qui vient de ce qu’auffi-tôrque 
l’enfant eft né , toutes les parties 
du poumon ne fe rempliffent pas 
d’air également, parce qu’il faut 
aux unes plus de tems pour i’ad=r 
mettre , ôt aux autres moins. 

L’on a vû un enfant qui ayant - 
|>ouffé quelques cris après fa naif~- 
îance , &C par conféquent ayant 
refpiré 3 fut mis en terre quoique; 
vivant j d’où étant retiré, fes pou¬ 
mons enfoncèrent dans l’eau com- ; 
me une pierre. 

Il réfulte de ces faits que M 
d’apres l’expérience des poumons^ 
l’on ne peut tirer une conféquence 
abfoiument décifive x . elle fournir 
du moins des motifs très-forts pour 
engager les Juges à examiner foi- 
gneufement la conduite de la; 
mère 5 . qu’on accuferolt d’avoir 
tué.fou enfant, furie corps duquel* 
un Chirurgien éclairé ? & attentif^ 
pourra d’ailleurs difcerner les cau^- 
â& violentes de fa mort. 




ABREGE 

DE L'ART 

DES ACCOUCHEMENS. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des qualités requifes aux Femmes , 
qui Je deJUnent à V Art des 
Accouchement . 

R Énétrées de notrere~ 
-“devonspas 


p jpB j iigion, nous ne 
IllpPW li ignorer qu’elle nous obli¬ 
ge à exercer avec honneur l’étac 
que nous avons choifi ; mais puis¬ 
que dans quelque profefllon que 
ce foir 9 l’on doit y faire de bonnes 
œuvres 5 nous n’aurons là-déffus 
tien à nous reprocher nous pra^ 
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tiquons celles que notre Art nous 
met à portée de faire par nos.veil- 
les, & nos foins pour les pauvres 
femmes * qui ont befoin de notre 
fecours. Nous fatisfaifons au .com¬ 
mandement d’aimer. Dieu dans fes 
membres* & nous devons nous em- 
preffer de les Toulagér * & de leur 
donner même la préférence fur 
celles qui par leurs richefifes font 
moins expofées à périr faute de 
foin. Âinfi ne faifons point acheter 
à ces pauvres malheureufes nos 
femees, en les obligeant de maûr- 
vaife grâce * ôc avec un air dur. 
Ne nous impatientons pas de la 
longueur de leur travail; raffinons- 
les fur la crainte qu’elles ont fou- 
vent que nous ne les abandonnions' 
pour aller fecourir celles qui font 
plus fortunées. C'eft une aliarme 
qui augmente leur peine ; elles ne 
fentent que trop* que ce n’eft point 
1 : intérêt qui nous fixe auprès dal¬ 
les * n'attendant que de notre cha¬ 
rité les fecours qui leur font né» 
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ceffaires. Calmons leurs inquiétu¬ 
des , compatifTons à leur fîtuation S 
c’eft le feul moyen de les confoler : 
foüffrons mille incommodités êc 
tous les dégoûts, que Fon trouve 
dans leurs chaumières j larécom- 
penfeque Dieu y a attachée 5 doit 
nous donner la force & le courage 
de les fupporter. Gardons-nous 
bien, ce que je n’ai vu que trop 
fouvent 5 lesfemm.es étant dans les 
dernières douleurs , & l’enfant au 
paffage, de les abandonner inhu¬ 
mainement pour courir au fecours 
de quelqu’autre plus en état de 
payer nos foins î c’eft un crime af¬ 
freux fans doute. Mais de quel 
nom pourrais-je caractérifer ceux 
qui pour ne pas abandonner la 
femme 5 & pour s’en débarrafier 
promptement, accélèrent l’accou¬ 
chement 6c violentent la mère ôt 
l’enfant , fans rougir d’être la caufe 
de la mort prochaine de deux infor¬ 
tunés, que leur obfcurité empêche 
de regretter.Mais que faifons nous! 
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ignorons-nous que ces deux vic¬ 
times étoient chères aux yeux de 
Dieu, utiles à leur famille, ôc né- 
ceftaires à l’état l c’ëtoit un dépôt 
qui nous avoit été confié. Pou¬ 
vons-nous y en les facrifiant a un 
vil intérêt y ne pas trembler fur le 
compte exad que nous en rendrons 
un jour à celui qui leur avoit doh- 
né l’être. 

On commet un autre crime>dont 
on cherche vainement à fe juftifier 
par des fophifmes auxquels on don¬ 
ne l’apparence de la vertu, on re- 
fufe tout fecours à une fille qui a 
ceffé de Fêfre 3 & qui donne les 
marques de maternité, on l’aban¬ 
donne , on la réduit au défefpoir ; 
on la détermine fouvent, faute de 
confiance Ôt de confqlationj à don¬ 
ner la mort à un innocent, que le 
crime de fa mère ne doit pas ren¬ 
dre indigne de nos foins. Il fem- 
ble que dans les petits endroits, 
ces bonnes gens fe croyent des 
élus du ciel, pour ne rien laifferà 
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la vengeance divine , s’imaginant 
que c’eft participer au crime, que 
de fouiager les criminels ; mais le 
zèle , la chanté , & la prudence 
qui animent les femmes qui fe des¬ 
tinent à l’Art des Accouchemens, 
doivent leur faire méprifer des pré¬ 
jugés fi contraires à la religion^ ôc 
à l’humanité, Ôt les portera donner 
à ces infortunées tous les Secours 
que leur Situation exige. 

Il devroit être inutile de recom¬ 
mander aux femmes de ne jamais 
fe prendre de vin ; mais les Ac- 
coucheufes font obligées d’y faire 
plus d’attention que d’autres , fe 
trouvant dans le cas d’être appel¬ 
les à toute heure 3 ôt d’avoir la 
tête faine , afin de ne point expo- 
fer la mère ni l’enfant à quelque 
danger. Mais fi les bonnes mœurs 
font néceffaires à la femme qui fe 
deftine à l’art des Accouchemens , 
pour fe concilier l’eftime de celles 
qui auront befoin de fon miniftère , 
il lui efl: efTentiel aufii, pour méri- 
A iij 
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ter leur confiance . & pour n’avoir 
rien à fe reprocher fur les mauvais 
fuccès qui pourroient lui arriver 
dans îe cours de fa pratique , de 
s infiruire deschofes efientielles a 
fa profeffion , c’eft-à-dire ? de con- 
noître les parties du corps humain , 
ou du moins celles (jui ont rapport 
à raccouchement, êt d’avoir une 
connoiffance fuffifante, tant de là 
théorie que de la pratique de fon 
Art, ce qu’elle pourra acquérir r 
î °. par la lecture réfléchie des bons. 
Livres, qui en renferment les pré» 
ceptes ; 2 0 * en voyant travailler 
des perfonnes habiles ; 3 0 . en s’e¬ 
xerçant foi - même , & enfin en 
afliftant , autant qu’il lui fera pof- 
fible , aux différions anatomi¬ 
ques. - 
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CHAPITRE II. 

De la Matrice « 

L A matrice,, que Ton fçaîtêtre 
l’organe principal de là géné¬ 
ration], eft unvifeère.creux., fitué 
an bas duventre , dans cette ca¬ 
vité qu’cn nomme le baffin, entre 
la \ effte, qui eft placée en devant, 
£c V'mt&ûmrecium , vulgairement 
appellé le gros boyau, qui eft pat 
derrière ; l’un &: l’autre luftfer vent 
comme de couffin , Ôtia garanrif- 
fent des impreffiqns auxquelles 
elle fe trouve expofée de la part 
des os voiftns. Ces os lui fervent 
de rempart dans les accidens aux¬ 
quels la femme eft expofée ; tels 
que font les chûtes , les coups, 
&c. 

Le baffin eft fait par deux grands 
03, dits innommés, qui s'unifient 
par devant, ôt & joignent par der- 
A iiij 
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riere à l’os facrum 9 qui achève de 
former cette cavité. Chaque os 
innommé eft compofé de trois piè¬ 
ces , qui font féparées dans les en- 
fans. Ces différentes pièces font 
connues fous les noms d’os ilium , 
ou d’os des Iles , d’os ifchium> êc 
de pubis. 

Les os des Iles forment les han¬ 
ches ; les deux os pubis , vulgai¬ 
rement appeiiés os barrés , fe joi¬ 
gnent par devant , & c’eft à ces 
deux os que la partie de la femme 
répond. L’os facrum eft fitué au 
bas des reins , & forme la partie 
poftérieure du baffin : il eft joint 
à un autre os, qui fe termine en 
pointe; on îe nomme coccyx, & 
vulgairement le croupion. La fou- 
pleffe des ligamens qui l’attachent 
à l’os facrum , lui permet de fe por¬ 
ter en arrière , ce qui facilite la 
fortie du fétus , & la femme ref- 
fent quelquefois dans cet en¬ 
droit une vive douleur, par l’ex- 
tenfion confidérable de ces liga¬ 
mens. 
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A l’égard des os ifchion , qui for¬ 
ment la partie inférieure dubaffim, 
en infinuant le doigt indice , dans 
le conduit appellé vagin , on les 
fent de chaque côté. L/efpace 
que ces deux os laifïent entr’eux , 
eft pour l’ordinaire affez large pour 
donner à l’enfant la liberté de paf- 
fer. Maislorfque ces os fe trouvent 
trop rapprochés , c’eft un vice de 
conformation d’autant plus dan¬ 
gereux pour l’enfant qu’il n eü 
pasppfïibie de le réparer. 

On peut, en touchant la femme, 
s’affurer s’il n’y a point d’obftaçle 
à l’accouchement, par la difpolî- 
tion de ces os , fur-tout au premier 
enfant ; car lorfqîfelle en a déjà 
eus, ôt qu’elle en a porté à terme , 
on ne doit pas craindre que ces os 
fe foient rapprochés : cependant 
li l’enfant étoit monftrueux par fon 
volume , pour lors le peu d’éten¬ 
due du petit baflin , rendroit l’ac¬ 
couchement très-difficile, pour ne 
pas dire impoffible , ce feroit 
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vainement, que l’on attendroitque 
ces os fe féparaffent pour iaifieruri 
pafîage iii>re à 1 enfant, préjugé 
dont on ne peut guère faire reve¬ 
nir les Accoucheufes non inftrui- 
tes. Elles attendent avec fécurité 
pendant plu fleurs jours auprès d’u¬ 
ne femme ,■ que ces os fe féparent, 
pour faciliter la fortie de l’enfant. 
Cette erreur ne caufe que trop fou- 
vent dans les campagnes la mort 
à un nombre infini de femmes 9 êc 
d’enfans, 

.La figure particulière de la ma¬ 
trice , qui approche de celle d’une 
poire un peu applatietant à fa 
partie antérieure qu’à la pofté- 
rieure, y a fait diftmguer un corps 
& un col : Elle fe trouve attachée 
en devant par fon col, où fa por¬ 
tion étroite, à la vefïie, êc par der¬ 
rière à Vimçiïmrecîumi elle efi outre 
cela attachée aux parties voifines 
par quatre ligamensjdeuxà drokeÔC 
deux à gauche : ils font diftingués 
çn larges ôc en ronds* 



des Accouchemens. 11 

Les ligamens larges ne font que 
des replis membraneux , qui après 
avoir couvert la matrice 3 s’atta¬ 
chent aux régions iliaques ôt lom¬ 
baires, où iis fe terminent dans le 
Voifinage des reins. 

Les ligamens ronds naiffent des 
parties latérales & fupérieures de 
la matrice , defcendent vers les 
ouvertures des mufcles dù bas- 
ventre appellées anneaux , par où 
ils pafTent, & vont fe terminer en 
fe divifant en forme de patte d’oie % 
à la partie antérieure & fupérieure 
des cuifîes. 

Les ligamens larges Ôc les ronds 
fervent à affajettir la matrice dans 
fa fituation naturelle, fans s’bppo- 
lèr néanmoins a fextenflon con- 
üdérable qu’eile-acquiert pendant 
la grofTeffe ; les douleurs que les 
femmes relTentent vers la fin dans 
les aines & aux cuilfes , ont pour 
caufe les tiraillemens que les li¬ 
gamens ronds reçoivent alors, à 
mefure que le volume de la ma¬ 
trice augmente. 
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Quoi q ue la matrice foit retenue 
de tous les côtés , au moyen de 
fes ligamens , elle fe déplace néan¬ 
moins quelquefois , fes ligamens 
pouvant prêter , ôcainü occafion- 
ner fes obliquités , fa chute ôc fon 
renverfemenf. Les mouvemens 
convulfifs dont elheeftfufceptible, 
en font une preuve , puifqu’elle 
monte êc defcend alors d’une ma¬ 
nière affez fenfible. 

La matrice eft compofée d’une 
fubftance membraneufe & mufcu- 
leufe 3 qui lui permet de fe dila¬ 
ter & de fe reiferrer plus ou moins, 
fuivant le volume de ce quiefhren- 
Fermé dans fa cavité. Le fond , ou 
le corps de la matrice, va toujours 
en diminuant vers fon col, qui fe 
termine en formant une efpèce de 
mufeau de tanche , ou de petit 
chien , au milieu duquel on remar¬ 
que une ouverture un peu ovale, 
laquelle a plus ou moins d’éten¬ 
due, fuivant la difpofiricn ou l’é¬ 
tat du fujet, fe trouvant plus pe- 
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tite aux filles , & plus grande aux 
femmes j fur-tout à celles qui ont 
eu des enfans. 


CHAPITRE III. 

Du Vagin, 

L ’Extrémité-du col de la ma¬ 
trice eft embralïée par un con¬ 
duit en partie charnu, & en partie 
membraneux , qui a environ cinq 
à fix pouces de longueur : il eft 
fitué obliquement de bas en haut. 
Ce conduit , appelle vagin , eft 
capable de fe dilater & de fe refi- 
ferrer. L’orifice de la matrice , qui 
répond dans ce conduit, laide cou¬ 
ler en certains tems les menftrues, 
ou règles, & reçoit aufii dans les 
approches la femence du mâle 
pour la génération. Cette ouver¬ 
ture eft capable d’une grande di¬ 
latation, puifqu’elle permet la for- 
tie du fétus, & du placenta, ôte. 


ï4 Abrège de VArt 

On la nomme affez communément 

l'orifice interne de la matrice. 

L’entrée du vagin > ou fon ou¬ 
verture extérieure , a beaucoup 
plus d’étendue dans les femmes 
qui ont eu beaucoup d’enfans, que 
dans celles qui n’en ont point eu, 
ou qui en ont eu feulement un ou 
deux* Cette ouverture eft affez 
étroite dans les filles ; elle y eft fer¬ 
mée en partie par un cercle char¬ 
nu &c membraneux. C 5 eft ce cercle 
que Jon nomme hymen. Au lieu 
de ce cercle , on rencontre dans 
les femmes qui ont été mères , êc 
même dans celles qui. ne l’ont pas 
été , mais qui ont fouffert les ap-v 
proches du mâle , trois ou quatre 
boutons charnus, connus fous le 
nom de caroncules myrthiformes , 
qui font formés par le déchirement 
que le cercle ou l’hymen à fouffert 
dans les approches ou dansl intro- 
duétion un peu forcée de quelque 
corps dans ce conduit , d’où, l’on 
doit conclure que fi l’intégrité de 
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ce cercle dans une fille u'eft pas 
une preuve abfolue de fa fageffe, 
elle doit du moins faire préfumer 
avantageufement pour la fille , en 
qui elle fe trouve. 

Le vagin eft joint à deux autres 
conduits, l’un placé en devant , ôc 
l’autre fitué en arriéré. L’ouver¬ 
ture de celui-ci appellée anus , ré¬ 
pond à i’inteftin reSlum .Le con¬ 
duit antérieur , nommé urèthre , 
eà la continuation du col de la 
vefïie, fituée immédiatement der¬ 
rière les os pubis. L'orifice de ce 
conduit connu fous le nom de méat 
urinaire s donne ifïue a l’urine que 
la vefïie fournit. 

L’on fçait que pour découvrir 
Tentrée du vagin , & l’ouverture 
de l’urèthre , il faut écarter deux 
replis formés par la peau, qu’on 
nomme les grandes lèvres , pour 
les diftinguer de deux autres qui 
ont moins d étendue , ôc qu’on 
appelle les petites lèvres, ou les 
nymphes. Celles-ci fe portent 
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obliquement de bas en haut, pour 
aller s'unir l’une a l’autre; immé¬ 
diatement au-deffous de leur union 
fe voit une éminence charnue, qui 
a quelque rapport à un grain de 
grofeille. On la nomme le gland 
du clitoris } qui eft un corps caché 
fous la peau, attaché aux os pubis, 
& dont la ftru&ure eft prefque la 
même que celle de la partie de 
Fhomme. Au-deffous du gland du 
clitoris , fe découvre le méat uri¬ 
naire. 

Les grandes lèvres fe joignent 
par leur partie inférieure, ôt leur 
union fe nomme la fourchette : 
l’efpace , qui eft au-deffous & qui 
fe termine à l’anus, eft connu fous 
le nom de périnée , dont l’étendue 
diminue par les fréquens accou- 
chemens , ôc fe détruit quelque¬ 
fois par ceux qui font laborieux. 

Mais outre l’orifice de la matri¬ 
ce, qui fe trouve dans le vagin , 
elle a encore deux autres ouver¬ 
tures très-petites , fituées àfes par- 
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ties latérales, ôt fupérieures. Elles 
répondent chacune à un conduit 
particulier, dont la cavité va tou¬ 
jours en augmentant à mefure qu’il 
s’éloigne de la matrice. Ce con¬ 
duit , dont la longueur eft d’envi¬ 
ron fept à huit travers de doigt, 
eft connu fous le nom de trompe 
deFalloppe. Ces conduits forment 
chacun dans leur extrémité un pa¬ 
villon frangé dans fa circonféren¬ 
ce , qui fe joint par une petite por¬ 
tion à l’ovaire. La figure dès ovai¬ 
res approche de ceile d’une aman** 
de; leur fituation^eft aux parties 
latérales de la matrice , à laquelle 
ils font attachés par un ligament 
arrondi, qui a peu de longueur, 
La membrane qui couvre l’ovaire 
étant divifée , on découvre un 
tiffu fpongieux , dans-equelfe ren¬ 
contrent de petites véficules rem¬ 
plies d’une humeur claire. On re¬ 
garde affez communément ces vé~ 
fieu les , comme autant de petits 
©eues défîmes à la génération» 

B 
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CHAPITRE IV. 

De la Génération de l'Homme . 


E Ntre.les divers fentimens qui 
partagent les Auteurs fur cet- 
te importante opération de la na¬ 
ture ; le plus vraifemîdable eli 
celui où Ton veut que l'homme 
St tous les animaux, tant ovipares , 
que vivipares* 3 tirent leur origine 
d’un œuf, St que de même que 
dans l’œuf fécond d’une poule , 
toutes les parties qui doivent com^ 
pofer le pbuler fe trouvent en 
abrégé , de même auffi dans les 
petits œufs de 1’ovaire delà fem- 

* On nomme ovipares ceux qui mettent de¬ 
hors leurs germes -, que le temps & la chaleur 
font éclore- Le germe avec la nourrimpe qui 
y eft attachée, & (es enveloppes forment l’œuf. 
Les vivipares 5 au contraire, conter vent leur> 
germes, un affez long-temps dans la matrice 
pour en développer toutes les parties ; de (orte 
qu’ils donnent nailTancë à des animaux vivaüS > 
ce fil les a. fait nommer vivipares. L^- ■ 
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me y toutes les parties qui doivent 
eompofer le fétus , y font en rac¬ 
courci. On prérend donc dans cet¬ 
te opinion , que l’œuf qui a été 
fécondé dans l’ovaire par la fe- 
mence du mâle, s’en détache, qu’il 
eft reçu enfuite par le pavillon de 
la trompe , & que continuant fa 
route par ce conduit, il va fe ren— 
dre dans la matrice , où il fe déve¬ 
loppe, & produit ainfi le fétus, le 
placenta, & fes membranes, corn- 
me je le dirai ci-après. 

Quoique la matrice fcit le lieu 
où l’œuf qui a été fécondé fe dé¬ 
veloppe ordinairement, on a vu 
néanmoins cet œuf éclorre dans 
l’ovaire même; d’autre fois dans 
la trompe 3 & enfin dans la capacité 
du ventre, où il était tombé. .Ces 
générations extraordinaires, font 
erdinairement mortelles : le fétus 
qui en.efl le produit, ne pouvant 
fortir par la voye naturelle.^ 
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C H A F I T R E V. 

Du Fétus y du Placenta, du Cor dort 
ombilical , <&e± 

L *GEuf fécondé qui efl paffé 
dans la matrice, produit par 
- fon développement jion- feulement 
le fétus, le placenta, & le cordon , 
mais encore les membranes & les 
eaux qu’elles contiennent.. 

Le placenta, ou l*arriere-faîx, 
ef une mafle charnue êc fpongieu- 
fe , formée de 1’ ent relaffement 
d’une infinité de vaiffeaux, tant ar¬ 
tères que veines. Le. placenta efîr 
arrondi dans fa circonférence il 
a deux faces , l’une plane, êt l’au¬ 
tre un peu convexe. C’eftparcette 
demie re face que le placenta eflr 
attach é.a la matrice. La face plane 
€Ê couverte de deux membranes 
tmies l’une a fautre ; elles forment 
-nne eff èce de fac % qui renferme 
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nonffeuiement le fétus , mais auffi 
fon cordon , Sc les eaux dans les¬ 
quelles il flotte pendant fon Séjour 
dans la matrice. 

La plus extérieure de ces mem¬ 
branes fe nomme Chorion, & la fé¬ 
condé Amnios . La première eft un 
peuépaiffe , ôe parfemée de beau¬ 
coup de vaiffeaux. La fécondé eft 
très-mince & diaphane. Les eaux 
contenues dans le fac qu’elles for¬ 
ment , empêchent que le fétus par 
Ses mouvemens ne bleffe la ma¬ 
trice , ôc elles facilitent fa Sortie 
par leur épanchement dans le paf- 
fage. 

Du milieu , ou environ de la 
Surface plane du placenta ? fe dé¬ 
tache le cardon ombilical, formé 
de l’union des.vaiffeaux qui corn— 
pofentle placenta , & qui rampent 
fur cette face. Ces vaiffeaux font 
au nombre de trois ; fçavoir une 
veine appellée ombilicale , & deux 
artères qui ont le même nom. La 
longueur du cordon * qui eft en- 
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viron de demi-aulne, donne a l’en¬ 
fant la liberté de fe mouvoir fans 
que le placenta foit expofé à aucun 
tiraillement. Ce cordon va fe per¬ 
dre dans le ventre à l’endroit du 
nombril. Le fang qui a paffé de la 
matrice dans le placenta , efl porté 
par la veine ombilicale dans le 
corps.de l’enfant pour fa nourri¬ 
ture, & le réfidu eft rapporté au 
placenta par les artères du même 
nom ; ce qui entretient une cir¬ 
culation .continuelle entre la mère 
& l'enfant.. 

Cette explication, quoique (im¬ 
pie* paroitfuffifante pour mettre 
les jeunes Sages-femmes en état 
de fentir le danger où feroient la 
mère ôc l'enfant, (I cette circula¬ 
tion , dont la vie dépend , fé trou- 
yoit interrompue, foit par la cooi- 
preffion du cordon , foit par lé dé¬ 
tachement du placenta. 

lifaut obferverque les vaiflfeaux 
qui compofentle cordon ont des- 
pfages tout dtfférens de ceux du 
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refte du corps , puifque c*eft la 
veine ombilicale qui porte le fang 
du placenra au fétus, & que ce font 
les artères qui le rapportent du fé¬ 
tus au placenta; au lieu que dans 
toutes les autres parties du corps % 
ce font les artères qui diftribuent 
le fang, que le cœur leur fournit 9 
& que ce font les veines qui en 
rapportent le ré&du au cœur, c’eft 
ce dont ne permet pas de douter 
le gonflement qui furvient aux vei¬ 
nes placées au deffous de la liga¬ 
ture faite au bras pour la fairgnée^ 
puifque le gonflement de ces vaif- 
feaux n’eft produit que par le fang 
qui revient de la main , ôc dont 
le cours fe trouve arrêté par la li¬ 
gature. 

Les artères ont deux moove- 
mens paEtieuliers^appellés diufîole 
&; Jijiole , c’eft à-dire , de dilatation 
& de reflerrement ; ces rnouve- 
mens forment le pouls, qui fe dé¬ 
couvre'aifément par le doigt ap¬ 
pliqué au dedans du poignet 



2-4 Abrège de V Art 
un peu au defïus du pouce. 

Perfonne ne doute que la circu¬ 
lation du fang qui fe fait dans tou¬ 
tes les parties du corps , par le 
moyen des artères & des veines, 
ne foit abfolument nécelfaire pour 
l’entretien de la vie , puifque nous 
cédons de vivre dès que cette cir¬ 
culation eft interrompue dans les 
principaux organes du corps, tels 
que le cœur , les poumons, le 
cerveau , &c.On conçoit bien que 
îa circulation du fang fe fait aufli 
dans le corps du fétus ; mais ce 
qu’il y a de finguîier , c’eft qu’il 
eft privé pendant fon féjour dans 
la matrice, d’une fonéfion qui n’eft 
pas moins néceffaire que la circu¬ 
lation, je veux dire de la refpira- 
tion, laquelle dépend de l’entrée 
de l’air dans les poumons , ôt de 
fa fortie. Je dis que le fétus eft 
privé de la refpiration pendant fon 
féjour dans la matrice ; en effet * 
comment l’air pourroit-il pénétrer 
jufqu’au fétus , puifqu’il eft ren¬ 
fermé 
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fermé dans un fac ou veflie , 6 c 
qu’il flate dans l'eau contenue 
dans ce fac , lequel eft formé 
par l’union de deux membranes, 
appellées Chorion '& Amnios.. 

L'on fe convaincra aifément que 
l'air n’a point pénétré juiqu’au fé¬ 
tus j en mettant dans l’eau un mor¬ 
ceau du poumon d’un enfant mort 
dans le fein de fa mère ; car on le 
voit aufii-tôt tomber au fond de 
l’eau, tandis que le contraire ar- 
riveroit , fi l’enfant n’étoit mort 
que quelque tems après fa naiffan- 
ce, en un mot, apres qu’il auroie 
refpire. On verroit alors le mor¬ 
ceau du poumon refter au-deffus 
de l’eau ce qui n’arrive que par 
une portion de l’air qui étoit entré 
dans le -poumon pendant l’infpi- 
ïation , & qui n’en a point été 
chaffé par l'expiration , deux mou-, 
vemens qui partagent la refpira- 
tion. 

On auroît recours a cette expé¬ 
rience , û l'on étoit requife depoç» 
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‘tèr fon jugement au fujet d'uae 
-mère accufée d’avoir donné la 
: mort à fon enfant, immédiatement 
après fà naiflance. On conçoit ai- 
fément par ce que je viens de dire, 
que fi l’on voyoit un morceau du 
poumon de cet enfant jette dans 
r.eau 5 au Ji,eu de tomber au fond , 
commeil arrive au poumon de ce*» 
lui qui n’a point refpiré , que fi, 
dis-je, on le voyoit au .contraire al¬ 
ler au deifus dei’eau,cette circonf* 
tance condaiîineroit la mère, quel¬ 
que âflurance qu’elle donnât- que 
fon enfant fut venu mort? étant 
une preuve que l’air a pénétré 
fon poumon , par conféquent qu’il 
a vécu. ‘ j, 

Au reüe, il eft bon d’obforver 
que les artères & les veines ne 
font pas les feuls vaiffeaux qui fe 
rencontrent dans le corps hu» 
-main : il y en a d’autres appelles 
nerfs , dont la cavité n’eft point ap¬ 
parente , mais qui n’en font pas 
moins devinés.à ladiUributioii a un 
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liquide fpiritueux , connu fous le 
nom d’ëfprit animal, fourni par le 
cerveau , le cervelet, & la moelle 
de Pépine, & dont la préfence eft 
abfolument néceffaire , tant pour 
le fentiment , que pour l’exercice? 
de tous nos mouvemens. 



CHAPITRE VI. 


-De la vraie & de la faujje GroJJeJJk* 

L ’On ne fçauroit trop Te défier 
des connoiffanees que Ton 
croit avoir dans l’Art des Àccou— 
chemens, lorfquil faut décider fi 
la femme eft enceinte , ou non. La 
fuppreffion des règles produifant 
à peu près les mêmes fymptômes 
que la vraie grofleffe ; mais l’on 
n’aura rien à nous reprocher fi nous 
différons un peu de donner nos 
avis, ou de confeiller des remèdes, 
a moins que la femme ne fut en 
danger \ car alors il eft de notre 
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devoir de faire notre rapport éfe 
l’état de la femme au Médecin , 
'OU au:jGhir ( urgien, qui lera appelle. 
Tout amour-propre doit céder lorfc 
.qu’il s’agit de la confervation d’un 
enfant. Comment peut- on fe.con- 
ifoier de fa mort prématurée, qu’on 
a lieu de fe reprocher, îorfqu’eile 
a pour caufe la trop grande con¬ 
fiance qu’on a eue,en loi-même, ôc 
-que dans cette idée Fon a négligé 
des’inftruire à fond des chofes» 
dont la connoiffance empêcheroit 
de commettre de pareilles.fautes. 
Pour ne point fe tromper, en 
prenant pour vraie groffejje , ce 
qui njeft fouvent que l’effet dp re¬ 
tarde meqt du flu^ mendruel ;il faut 
s’informer fi la femme a .été quel¬ 
quefois fejette a désXuppreflions» 
ôc û depuis .qu'elle me voit plus» 
fon ventre s’eft applatti dans les 
premiers temps. Quoique.piufieurs 
Auteurs ne veuillent pas que la ma» 
trice fe refferre pour contenir plus 
étroitementiembriqu, çp quep 
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âe m’aviferai pas de combattre,iI 
eft pourtant très-fûf que toutesies 
femmes fefentemplus àlaifedans 
leur ceinture au commencementde 
la vraie grofTeflè; mais que fur la Un 
du deuxième mois, le ventre s’ac¬ 
croît par degrés, le nombril faillit 
plus en dehors * & l’on fent tout 
au tour une tendon égale, ce qui 
eftbien différent dans lafauffe grof- 
fefl'e j car le ventre augmente dès 
finftant de la fupprefîion ; il s’é¬ 
tend partout, & le nombril fe trou¬ 
ve concentré. Les naufées , les vo- 
mifTemens, les dégoûts, les envies 
déréglées des alimens, ne font pas 
toujours des lignes certains de la 
vraie grofTeffe y puifque la fimple 
fuppreffion produit les mêmes ae- 
cidens. Le fein grolïi ôc doulou¬ 
reux , n’en eft pas non plus un ligne 
alluré , à moins que le mammelon 
ne foit plus dur, ôt qu’il ne s’élève 
de petits boutons fur l’aréole ou le 
cercle qui fe noircit plus qu’à l’os^ 
dinaire. 

G ii> 
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G H A P I T R E V 11. 

De VAttouchement , improprement 
appellè Toucher. 

A près avoir examiné les diffé- 
rens fimptômeSjdont je viens 
de faire mention, l’on,pourra em- 
eore mieux s’affurer de fétat de 5 
la femme en la touchant. Pour cet 
effet, on la fera coucher fur le bord 
du lit > la tête un peu 3 baffe, on infi- 
îiüera le doigt indice dans le va¬ 
gin pour touchexi’Gtiiîce de là ma¬ 
trice auquel on donnera un pe¬ 
tit mouvement, pendant que l’on, 
appuyera la main gauche fur le 
nombril , & l’on fentira les mou- 
vemens de l’enfant ; car il arrive 
fouvent que la femme ne le fent 
pas remuer au cinquième, au fixiè-r 
me mois y & même quelquefois 
plus tard ; mais fî c’étoit dans lès . 
premiers tems de la groffefïe 9 ôt 
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Épdon ne pût efpérer de fentir les/ 
inouvemens de l'enfant ,a caufe de 
fa petiteffe, on feroit tenir la fem¬ 
me debout , & en la touchant , 
en trouvèrent l’orifice de la ma¬ 
trice exactement fermé ,ples uni , 
un peu plus recourbé en arrière du. 
côté de f os facrum , ôt on fentiroît 
aufii un poids dans la matrice, qui 
étant plus légère dans là vraie grofi 
feflfe, ne pèfe pas fur l’orifice com¬ 
me dans le cas du faux-germe,de là 
mole , & du fquirre. L’on exami¬ 
nera fcrupuleufement tous .ces li¬ 
gnes, pour fe mettre en état d’en 
faire un rapport juft'e, & ne point 
fe tromp er dans le juge ment que 
fon portera. 

Les jeunes S^ges-Femmes ne 
ïçauroient trop s’appliquer à dé¬ 
couvrir par le toucher , les divers 
changemens quiarrivent à l’orifice 
de la matrice, puifque c’eft de ces 
changemens que l’on peut juger , 
i°. fi la femme eft enceinte ; a°. 
des difiérens tenis de fa grofiTefîej 
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3 9 . fi Paccoueftement eft prochain 
ou éloigné; 4°. files douleurs que 
la femme relient x font fauffes, ou 
ii ce font celles du travail ; 5°- fi 
reniant eft bien ou mal limé ; 6 a . 
ce qu'il faudra faire pourle foulage- 
îïient de la mère & de Fenfant. Il 
•n’arrive que trop fou vent que l’i¬ 
gnorance delà Sage-femme eft fu- 
nefte à l’un & à l’autre. En effet, 
une Sage-femme qui n’eft point au 
fait de Fattouchement, ne prévoit 
pas le danger , & donne dans des 
écueils , lorfqu’elle penfe être en 
fureté; doù il arrive que lorfqu’elle 
eft dans l’embarras ? ePe ne peut en 
fdrtir, s’il ne lui. refte allez de pré- 
fence d’efpritpour appeller dufe- 
cours. Les Sages-femmes ne peu¬ 
vent donc fe mettre trop au fait 
'de Farouchement comme le re¬ 
commande M. Deventer, dansfes 
Obfervations fur les. Accouche*; 
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CHAPITRE VUE 

De la nèeejjtté de la faignèe dans 
la gvojjejje. 

O I Fon pou voit faire revenir du 
*3 préjugé, où font bien-des per- 
fonnes,de ne point faire faigner la 
femme enceinte , qu’au terme de 
quatre mois ôt demi, Fon éviteroit 
beaucoup de fau(Tes couches , qui 
arrivent plus communément aux 
deuxième y troifième & quatrième 
mois , qu’aux autres termes» La 
raifon eneft toute naturelle, puif- 
que le fétus ne peut dans ces pre¬ 
miers tems eonfommer la quanti¬ 
té dufang dont la matrice regorge* 
& qui par fon abondance détache 
Farriere-faix y qui lui elîradhérent, 
& prive l’enfant de la vie , qui! 
ne tient que delà communication 
des vailTeaux de la matrice avec 
ceux du placenta^ mais il arrive 
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fouvent que ia Natute plus fage' 
que la régie que l’on s’efrprefcrite r 
fe décharge" d’elle- même de ce 
qu’elle a de trop d'ans ces com- 
mencemens laiffe les femmes 
dans le doute fur leur état, parce 
qu’elles ont eu leurs menfirues une 
ou deux fois, avec moins d’abon¬ 
dance; car if eft des femmes d’un 
tempéramment li^farigüiny que cet* 
te légère évacuation n’eft pas fuf 
fifante pour les préferver du dan-* 
ger d’une faüfle couche, filon n’y 
remédie par de fréquentes fai- 
gnées. On peut les faire en tout 
te ms , lorfqu’elles font indiquées 1 
par quelques-uns de ces fimpto¬ 
mes , fçavoir la difficulté de res¬ 
pirer , le crachemeut de fan g, le 
faignement du nez , des étourdify 
femens. ? l’engorgement des veines, 
des çuifies ôc des jambes, les en¬ 
gourdi ffeme ras dans les membres , 
les affoupifîemens involontaires , 
une péfanteur dans le bas-ventre 
des. maux de reins , des coliques 
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fréquentes, de trop grands vomif» 
femens, ou de trop vioîens efforts 
peur vomir, & des hémorroïdes 
engorgées.- On doit alors de tout e 
néceffité diminuer la quantité du 
fang,pour fau ver la rnèreêt Tarifant 
ôc‘ ne peint s’embarraffer du terme 
où la femme fe trouve , pour pré» 
venir la perte de fang , qui fouvent 
fuit de près quelques-uns de ces- 
fimptômes.- 

11 efi des femmes d’un tempé- 
ramment différent, qui abondent 
plus en humeurs qu’en fang : deux, 
faignées tout au plus leur fuffifent 
pour tout letems de leur grofTefïe^ 
elles peuvent même s’en pafifer, 
mais on doit les purger plus fou» 
vent pour prévenir une maladie 
qui , quelquefois fe déclare pen¬ 
dant lés couches qui devient 
mortelle. On jugera fi la femme 
a b e foin de la purgation par les fi» 
gnes fuivans : fi fonteint eft livide, 
fi elle vomit de Ta bile , fi la bou¬ 
che eftpâteufe, ou fi elle a un goût 
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défagréable , ü elle eft fu jette gg 
dévoyement ôc aux vomiffemens. 
Les légères purgations lui feront 
alors néceiïaires, je dis de légères 
purgations , car il faut bien le don¬ 
ner de garde d’en faire prendre de 
trop fortes : elles ne doivent au 
contraire être e'ompofées que de 
ce qu'il y a de plus doux, comme 
la Manne, la Rhubarbe* la Cafïe, 
ôtles Tamarins , ou bien le drop 
de Chichorée eompofé de Rhu¬ 
barbe. S’iL étoit néceffaire de k 
purger deux fois de fuite, on laif- 
feroit un j-our ou deux d’intervalle^ 
crainte de la trop fatiguer. 

On doit lui confeiller auffi d’é-’ 
yiter les ragoûts ,Tauces y viandes- 
grades , &tous les alimens de fau¬ 
tai fie qui font toujours d’une dif¬ 
ficile digeftkm r & ne forment 
qu’un mauvais chyle , qui, fe mê¬ 
lant avec Iefang,, ne peut qu’en al¬ 
térer la bonne conftitution. 

.. Il eft encore des femmes, qui 
fontjd’un tempérarnmentfL reffex* 
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iê pendant leur groffeffé, qu’elles 
ne .peuvent aller à la Telle qu’avee 
beaucoup d’efforts :,en doit leur 
faire fentir le danger qu’elles cou¬ 
rent alors, furtout l’avortement^ 
un relâchement de matrice , celui 
dy. vagin , ôt les hernies , foit de 
Taine ou du nombdl^: on les ré- 
fqudra , pour prévenir çes acci- 
dens, v à faire ufage ; de lavement 
fimples ,'fqit d’une décoétion de 
fon j avec un peu d’huile ou de 
beurrej.ou d’fierbes émollientes; 
telles que la mauve., iaguimauve, 
la pariétaire , ôte. foit d’eau 
limplement : celle de riviere eft à 
préférer,. On leur recommandera 
aufïi de fe tenir à l’aife dans leurs 
hg.hits , pour ne point empêcher 
l’enfant de faire la culbute,, don! 
parlerai dans la fuite» 
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CHAPITRE XX, 


Du Faux-germe y & de la Mole* 

L E faux-germe n’eft autrecho- 
fe , félon plutieurs Auteurs , 
que le vrai germe , qui dans les 
premiers jours de la conception, 
.a fouffert quelque altération, ôt ne 
forme plus qu’une efpèce de ca- 
hos 3 qui ne lai fie aucune marque 
d’enfant, ce n’eft plus alors qu’une 
petite maffe charnue, qui reftem- 
ble au géfîer d’une volaille. On 
trouve enl’ouvrantune caykérem- 
plie d’une eau glaireufe. 

Le faux-germe fe détache com¬ 
munément dans le cours des trois 
premiers mois ; mais lorfqu’il fé- 
journe plus long-tems dans la 
matrice , il s’y accroît, change 
de nom , ôc devient ce que nous 
appelions mole. Lafortie du faux- 
germe eft toujours accompagnée 
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d’une perte de farig, .plus ou moins 
confidérabie. On ne doit point, 
pour rexpuifer, agir avec violence, 
comme bien des perfonnes le font; 
car fou vent avec un peu de pa¬ 
tience , la nature s’en décharge 
d’elle-même. On doit toucher Sa 
femme doucement pour s’affurer 
ü la perte eft occafionnée -par un 
corps étranger ; ce que l’on recon- 
noît par le poids que l’on fent fur 
l’orifice delà matrice , & une pré- 
paration à fa fortie parla foupieffe 
6ç la dilatation de cet orifice. Oa 
ferafaigner la femme fur le champ, 
on lui donnera un lavement (im¬ 
pie j ôt on lui fera garder le lit. 
Cette précaution pourra empê^ 
cher l’abondance de la perte ; mais 
file fang vient avec plus de force, 
& s’écoule pendant quelque tetns, 
il faudra de toute néceffité délivrer 
la femme dp faux-germe, fans quoi 
elle feroit en danger de perdre la 
vie. L’opération n eft pas bien dif¬ 
ficile , car fouvent ce corps écran- 
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ger n’eft retenu que par l’orifice ; 
qui, à la vérité , ne fé dilate pas 
au fil facilement aux femmes qui 
n’ont point eu d’enfans, qu’à celles 
qui en ont déjà eu. On infinuera 
le doigt indice oint d’huile ou de 
beurre non falé , dans l’orifice, 
pour le dilater peu*à-peu, on le 
tournera tout - au - tour , en le 
pliant à demi pour Former une 
efpèce de crochet,& par ce moy en 
on retirera aifément le faux-germe, 
ayant attention de ne rien forcer, 
parce que la partie moUafie du faux- 
germe , qui fe préfente la première* 
fe fépareroit bien-tôt de l’autre. 
Peur rendre l’opération plus faci¬ 
le , on recommandera à la femme 
de poulier en bas , tandis qu’on 
tâchera de retirer le faux-germe, 
Ï1 arrive quelquefois qu’il le trou¬ 
ve très-adhérent , on fe conduira 
alors , comme je le dirai au Cha¬ 
pitre de l’Arriéré-faix , la méthode 
étant â-peu-près la même,pour fa¬ 
ciliter l’expulfion de l’un ôc de l’au¬ 
tre. L’oîj 
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L’on doit bien fe donner de 
garde de faire prendre à la femme 
des remèdes violens ; loin de pro¬ 
curer la fortie du faux-germe , ils 
exciteroient la perte } & pourroient 
même eau fer la fièvre. On doit 
agir avec beaucoup de prudence^ 
pour ne pas avancer la mort d’un 
enfant, que la matrice contiendroig 
avec le faux-germe > ce qui arrive 
quelquefois ; car la femme peut 
concevoir deux ou plufieurs en- 
fans à la fois , & a quelque diftance 
l’un de fautre 3 felon lefentiment de 
ceux quiadmeteent la fuperfétation 
O rnais l’un de ces enfans ayant pé¬ 
ri dans les premiers jours, coœm® 
je l’ai dit ci-defTus, la matrice s’en 
débarraffe , & retient le fétus ju£~ 
qu’au terme ordinaire. En pareil 
cas y Ton doit agir avec Beaucoup 

* La fuperfét2tioîî eft une conception réï~ 
tirée , qui fe fait lorfque la femme , qui eft' 
ètejà. groffe , vient à concevoir une fécondé 
fois. Tous les auteurs ne conviennent pas deï 
la fuperfétation , & ceux qui l’admettent, af¬ 
ferent qu’elle eft très-rare» 
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de ménagement j n’employant au-<- 
cune violence 3 pour débarraffer 
fur le champ la femme du faux- 
germe, à moins quelle ne fût en 
danger à raifon de la grande perte* 
de fang, On examinera les linges, 
pour juger fi la perte eft eonüdé* 
xable» II efî effentiel de ne pas s’y 
méprendre, car il faut peu de fang 
pour gâter beaucoup de linge. Qn 
examinera foigneufement les cail¬ 
lots , pour découvrir fi le faux- 
germe n ? y feroit pas renfermé , on 
recommandera dans cette vûe de 
conferver tous ces caillots, com- 
je le dirai dans le Chapitre fui*- 
■vant. 
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CHAPITRE X. 

De la Faujfe couche , ou de VA- 
vertement*. 

L ’Avortement fe fait, lorfque 
l’enfant vient avant le terme 
de fept mois ; car fa fortie à fept 
mois doit être regardée , comme 
un Accouchement , puifque les en- 
fans venus a ce terme, peuvent 
être élevés ; mais avant ce tems-là ; 
on ne peut y compter , & fouvent 
ils n’ont pas le bonheur de rece- 
Voir le Baptême. Ces couches pré¬ 
maturées viennent quelquefois de 
ce que la femme n’a pas été allez 
faignée , ou des efforts qu’elle a 

*' Quelques-uns diftinguent 'a FaufTe-coti- 
che de l’Avortement , donnant le nom de 
Fauffes-couches à la fortie du Faux-germe > 
de la Mole , & autre corps étranger , & celui 
d’Avortement aux Accouchemens prématurés, 
c’eft-à-dire à la fortie d’un-enfant avant le ter¬ 
me- ce fept mois* 

JD i j 
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faits pour aller à la felle, où elle® 
font caufées par quelque maladie 
aiguë,ou par une toux violentera 
colère, la danfe y les chûtes, les 
coups, les fardeaux trop péfants r 
les fecouffes des voitures , & par 
plufieursexercices, quiquoiqu’en-. 
apparence de peu de conféquence ÿ T 
deviennent nuifîbles à des tempe- 
ïammens délicats. En effet, il eft 
des femmes d’une eompléxion £ 
foible , quelles font obligées de 
garder le lit pendant tout lé terni 
de leur groffeffe , pour éviter cet 
accidents 

Lorfquè la femme ref?ent des 
douleurs > ôt quelle nous appelle* 
il faut d’abord s’informer de ceqüî 
a pâ y donner lieir,& s’il y avoit du 
te ms qu’elle n’eût étéfaigné'ë , on 
la, ferait faigner fiir le champ y ôc 
garder le lit. Il eâ certain que par 
ces précautions,, on pourrait pré¬ 
venir le danger quelle courtjmais £ 
fes douleurs dépendoient de quel¬ 
que: accident particulier, quoique 
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^es précautions foient toujours né- 
celfaires pour empêcher la trop 
grande perte de fang , elles ne la, 
garantiront point de Y Avortement.- 
On connoitra que ce malheur elt 
inévitable , lorfque la femme per¬ 
dra des caillots de fang, & que les 
eaux du fétess’écouleront. Si ces 
eaux font d’une couleur noirâtre, 
& quelles ayent une odeur cadà— 
véreufe,. on. peutahurer que l’en¬ 
fant efl: mort , & même depuis; 
long-tems , & fi en touchant la- 
femme,, on ne trouve pas l’orifice 
allez dilaté , on l’oindra avec du 
beurre fans fel ou de l’huile, &on 
abandonnera l’opération à 1a, na¬ 
ture Ornais fila perte devient plus; 
considérable y il faudra de toute 
néceflité accoucher la femme 
promptement* On mfinuera dou¬ 
cement un doigt dans l’orifice de 
la matrice , & on y fera, entrer les 
autres fucceifivernent , les ayant 
auparavant bien graiffés : fi les 
snembranes a étoient point pes- 
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cées , on les perceroit avec un gros 
grain de fel, un curcdent , ou bien 
en les grattant avec l’ongle, quoi¬ 
qu’on doive avoir les ongles tou¬ 
jours coupés d’affez près ; mais ces 
membranes font fi tendres , que 
le moindre mouvement qu’on leur 
donne, eft fuflîfant pour les rom¬ 
pre. On tirera l’enfant en le retour^ 
nant, s’il eft tiéceffaire , par la mé¬ 
thode que'j’indiquerai ci-après. Il 
eft bon d’obferver que l’enfant a-* 
v-ant fix mois, a rarement befôin 
d’être retourné. Lorfqu’ori retour¬ 
ne l’enfant, on doit le faire avec 
beaucoup de ménagement?, pour 
ne pas rompre le cordon, qui doit 
fervir de guide pour détacher rar- 
riere-faix quoiqu’il fe trouve ra¬ 
rement adhérent dans les pertes ;■ 
mais fuppofé qu’il fcit attaché par 
quelque côté , Ôc'que l’enfant foit 
petit 3 on peut , â-yant la main dans 
la matrice , amener le tout enfem- 
ble. On confeiile néanmoins' de_ 
eonferver- le cordon y pour déta» 


des Accouchement. ; 47 
cher la portion du placenta-qui eft 
adhérente ; ce que l’on fera de la- 
manière que j’indiquerai ci-après» 

Si le fétus étoit forti , ôt que 
l’arriere-faix fût refté dans la ma? 
trice, on tenteroit alors d’en°pro- 
curer la fortie par l’opération de là 
main, qui eft toujours la plus fâre. 
Plus le fétus" eft petit, plus il y st* 
de précaution'a prendre,pour déli¬ 
vrer la femme, la matrice ne : s’ou¬ 
vrant qu’à proportion du volume 
de l’enfant, qui dans ces premiers 
tems, eft d’une fi grande molleffe^ 
que la dilatation de l’orifice n’eft 
pas fuffifante, pour retirer aifément 
l’arriere-faix refté dans la matrice. 

Siaprès avoir fait avec beaucoup 
de précaution lés tentatives né— 
eeflaires pour rétireri’arriere-faix ? - 
on n’a pu réufiir, ôc fi on a lieu 
d’appréhender qu’en les continuant 
on ne caufe une inflammation à la 
matrice , ce qui expoferoit la fena- 
me à de grands dangers , il- faudra 
fe. réfoudre à laifïer i arriere-faix % 
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ét l’on tâchera d’en faciliter la lots* 
tie par les- remèdes fuivans qui la 
procureront } linon en entier , du 
moins en fuppuration. On fera dans 
la matrice des inj.eéfions, qui fe¬ 
ront compofées d’une décoéfion 
de mauve , de guimauve , parié¬ 
taire ôt graine de lin, à laquelle 
on joindra un morceau de beurre 
frais : on pourra donner un lave' 

, ment un peu fore, fans néanmoins 
faire prendre aucun, remède pur¬ 
gatif,crainte docker une perte s & 
même lafièvre.On fera prendrea la 
malade une potion faite avec trois 
onces d’eau d’armoife , une demi- - 
once d’eau de cannelle, une once 
de firop d’armoife , &c une once 
d’huile d’amandes douces, le tout 
mêlé ènfemble. On lui endonnera 
la moitié fur le champ , & le relie 
deux heures après 3 ayant atten¬ 
tion de Faire un peu tiédir cette 

potîon-L on exprimera le jus d’une 

©range dans fon bouillon, ou bien 
ctï mêlera dans fa tifane ? c î ui 
ïem 


êes Accouchement. 
fera faite avec du chiendent, un 
peu de {trop de limon ou de gre¬ 
nade. Ces firops font bons pour 
l’eftomac , & fortifient le cœur 
contre les vapeurs qui furviennent 
dans ces cas. 

J’ai dit au précédent Chapitre-, 
qu’il falloir faire garder les cail¬ 
lots de fang; cette précaution efï 
très - nécêffaire ; car Souvent les 
femmes qui font autour delà ma¬ 
lade , en jettant les caillots , jet¬ 
tent au ffi un petit fétus , ou em- 
brion , fans s’en appercevoif , ôc 
afTarent qu’elles n’ont rien vû. L’on 
ignore ainli le danger dans lequel 
la femme va fe trouver , & faute 
de s’y prendre aifez à te ms , elle 
périt. Il eft encore un moyen de 
procurer la fortie de l’arriere-faix 
refté -depuis quelques jours dans 
la matrice ; c’eft de faire mettre 
les jambes de l’Accouchée dans 
un vafe le plus profond que l’on 
pourra trouver , dele remplir d'eaa 
allez chaude , & de frotter les 
E 
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v .cui(Tes toujours vers le bas. Si lef 
première^ frictions ne fuffifent pas, 
on laififera repofer la femme, & 
on les recommencera. Ces frictions 
; ;font une reffource immanquable^ 
l’arriere faix fort peu de te ms 
.après. Ç r 

Je demande en grâce que l’on 
ne me taxe point de m’ériger en 
iDoâeur, je ne parle ici que par 
un pur zèîe pour des malheureufes, 
.dénuées de tout fecours, foit que 
Télaignement des villages ne per- 
jnetfp pas d’y faire venir à te ms 
Médecin^ ou un habile Chb» 
■rurgien , foit que la mifère de ces 
femmes, empêche d’en faire les 
draîs convenables. G’eft dans ces 
cas prefïans que je fou bai te que 
•les AccGuchèufes de oampagne 
Soient capables de donner .les fe¬ 
cours néceffairesaiix femmes qui 
4 e trouveront feu danger. Je ne 
fçauro is r roples exhorter ;à ne point 
.fe couder a leurs prétendues cou *■' 
noiirances& à être dociles aux 
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fages avis des perfonnes expéri¬ 
mentées. 


CHAPITRE XL 

De lafauation naturelle de VJEnfam 
dans la matrice. 

L Orfque l’enfant eft renfermé 
dans la matrice , le milieu 
de ce vifcère eft la place la plus 
ordinaire qu’il y occupe , la tête 
en haut & fes pieds pofaut fur l’o¬ 
rifice , & il fe trouve courbé fur 
la poitrine , le Commet de fa tête 
répondant au nombril de la mère : 
fes mains font placées fur fes ge¬ 
noux, qui font pliés, fes pieds étant 
approchés des fefTes ; de manière 
qu’il fe trouve tout accroupi : il 
refte dans cette attitude jufqu’au 
feptième mois , auquel tems il fait 
la culbute , parce que la tête de¬ 
venant plus lourde , fa péfanteur 
l’entraîne en bas ôc en devant. Pour 

Eij 
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^Qrsle.fommet de la tête vient pé^ 
fer fur i’orifice.,le nez tournévers le 
fondement de ia mère.,.& les pieds 
font en haut & touchent au fond 
de la matrice ; c’.eft eetre attitude 
quei’onnomme fituation naturelle. 
Lprfque l’enfant préfente quel?» 
A\f autre partie que la tjte, on re¬ 
garde Cette fituation comme con¬ 
tre nature , ôc ce nie fl: que par Ï0 
moyen de l’Art ^ que l’enfant peut 
fqrtir de fa p ri fou, Gette culbute 
pçcafionne quelquefois des docw 
leurs Avives^ & qui durent affe?" 
de te ms, pour faire croire à la fem¬ 
me qu’elle accouchera bien-tôt* - 
fin effet * nous pouvons: nous y 
tromper .naus^iïiê-mes. La tête de 
Tenfam .pelant fur l’orifice y il efl: 
dilaté par Ta chute précipitée ^ ce 
qui annonce la préparation au tra¬ 
vail. G'efl: dans ces raomens que 
rexpétience & la prudence de là 
Sage- Femme font nécefïaires pour 
la mère ôt pour l’enfant ; car fi i’.ôn 
fxçitpjtles premières douleurs de 
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là mère , on les mettroic tous les 
deux en danger de perdre la vie. 
Cette préparation eft quelquefois 
fi confidërable 5 que “voyant les 
douleurs fe rallentir y on feroit 
tenté de les réveiller par- quelques 
remèdes î mais eu évitant de tour- 
; menter lafemme^comme'bien des ' 
gens le font , elle achève fon tems 
êc accouche heureufement. La 
première femme que je vis dans 
eet état, me furprk. Au huitième 
mois elle fentit de vives douleurs:, 
qui s’étoient augmentées par dé-- 
grés , a ce qu’elle me dit : je trou'» 
vai l’orifice dilaté de la largeut 
d'un petit écu , & tout-à-fait émin- 
ei, & les eaux qui fe portoient 
au devant delà tête à chaque dou- 
leur^me perfuadérent quela femme 
accouchèroit bien-tôt; mais tout- 
à coup ces douleurs cellèrent , &z 
après avoir attendu quelque-tems-» 
efpérant qu’elles reviendroient , 
je m’avifai de toucher la femme , 
je ne fentis plus les eaux fe forr 
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mer comme auparavant r êc élis 
n’eut de vives douleurs quala firr 
du neuvième mois, auquel tems- 
elle accoucha heureufement. La 
liberté que* j’avois de la toucher , 
me fit connoître que l*orifiçe' refta 
long-tems dilaté ; mais les eaux ne- 
fe formbient plus , & ce ne fut* 
qu’à la fin de fon terme qu’elles 
reparurent. Je pourrois citer d’au¬ 
tres exemples ornais celui-ci fuffir 
pour pouver qu’il ne faut rien pré-- 
cipiter. 

Il arrive quelquefois à certaines 
femmes que les eaux commen¬ 
cent à s’écouler tout-à-coup 3 êt 
continuent pendant Fefpace de 
Huit jours avec de petites douleurs;, 
il ne faut pas croire pour cela 
quelles accoucheront bien - tôt ; 
car ces eaux ne font point celles 
dans lefquelles Hotte Fenfant 3 & 
qui doivent précéder & accom¬ 
pagner même l’accouchement ? el¬ 
les étoient contenues dans la ma¬ 
trice, entre fa membrane interne 
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oc fes- enveloppes du fétus,- Qw 
leur donne le nom de fauffes eaux,,, 
pour les. diftinguer dé celles qui 
font renfermées dans les enve¬ 
loppes mêmes > & quefon nom-’ 
me vraies.- 


CHAPITRE XII. 

î)e la préparation à l*Accouche^ 
ment naturel . 

L ’Accouchement eft dit natu~ 
rel, loriqueTeniant vient au 
terme de neuf mois , que fa fortie 
n’eft précédée d’aucun accident 
fâcheux , que la tête fe préfente 
la première & toute feule , ôe 
que les eaux s’écoulent quelques 
momens avant fa fortie. En un mot 
on appelle AcCouchemens natu¬ 
rels ceux qui fe paffent félon les 
règles prefcrites par la Nature à 
toutes les femmes êcqui finilfent 
Heureufement , ôi on donne le 
E iiij 
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nom d’Àccouchemens contre na¬ 
ture à ceux qui font accompagnés* 
d’accidens extraordinaires, ôtqui 
de terminent fouvent malheureu- 
fement & pour la mère êt pour 
l’enfant : il n’y en a que trop d’ef* 
pèces de ces derniers /dont je par¬ 
ferai en particulier dans la fuite„ 

Quoiqu’il ne faille, pas grande; 
fcrence dans FÂcconchemenr na¬ 
turel , pour recevoir Fenfant qui 
fé préfente bien ; il y a néanmoins 
tien des précautions à prendre: 
pendant le travail, pour que ces 
favorables difpofitions n’ayent pas 
de fuites fâcheufes. 

On connoîtra que la femme efi 
en travail d’enfant , ôc que fes dou¬ 
leurs annoncent un prochain ac¬ 
couchement , fi elles proviennent 
des reins , 6t quelles répondent 
au bas du ventre y s’il s’écoule de 
la partie des humidités glaireufes* 
quelquefois fanguinolentes , & fi 
l’orifice de la matrice fe trouve 
dilaté , 6c émlnci. .Quand l’enfant 
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îe prêfente bien , la tête le fait con- 
noître par fa dureté , & on la dis¬ 
tingue aifément de toute autre par¬ 
tie par fa rondeur égale : on fent 
dans les douleurs que les eaux ren¬ 
fermées dans ies membranes fe 
portent au-devant delà tête , qu’eh 
les s’aceroiflènt à mefure que le 
travail avance , & que la poche 
que ces membranes forment, an 
lieu de s’allonger dans le vagin-, 
préfente une rondeur moliafie, 
oùfe trouvent contenues non-feü- 
lemeht les eaux , mais encore la 
tête du fétus. 

Il faut prendre garde de ne point 
fe tromper ; car fouvent l’orifice 
forme un bourlet du côté du 
conduit de l’urëtfire. Cette gro£ 
feur eft allez confidérable pour en 
impofer , la prenant pour lés eaux 
©u pour quelque corps étranger,' 
qui précède la fortie de l’enfant* 
J’ai vu aufii qu’elle a été'prife pour 
La fortie du cordon ombilical. L’oa 
doit juger des fuites fâcheufes. 



5 S Âbrègê de VAtt 

pour la mère , fi Ton tiroit à fol 
ce bourlet 9 le prenant pour ies 
membranes qui contiennent les 
eaux , c’eft à quoi- on doit faire 
beaucoup d'attention en touchant 
la femme avec délicatelîe. Cette 
grofleur eft fouvent facile à voir, 
lorfque l’enfant s’avance au paffage 
en gliftant doucement Je doigt in¬ 
dice en bas fotts le cercle de l’ori¬ 
fice , & la partie que l’enfant pré- 
fente. Lorfque l’enfant fe préfente 
mal, fi l’on eft appelîée affez-tôr 
pour qu’il ne fe trouve point en¬ 
gagé dans le paflag© _ 9 on donnera 
à la femme un lavement , pour j 
vuiderrinteftin recirnn 9 lé paffage' i 

fe trouvant plus dégagé , ï enfant 
forîira plus aifément. S’il y a du 
rems que la femme ait été faignée,- 
qu elle ne foit peint trop foible, 
on lui fera tirer deux palettes de- 
fang Cette pré eau r ion eft extrê¬ 
mement utiley pour lui rendre la* 
refpiration plus aifée y la matrice 
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plus fou pie y ôc plus difpofée à fs 
dilater , & on prévient par ce 
moyen la perte qui pourroit fuivre 
l’a ccouchement. 

Ce que je viens de dire fur la 
préparation au travail , doit enga¬ 
ger à attendre patiemment, avant 
de faire pouffer les premières dou¬ 
leurs , k de mettre la femme en 
fituation pour accoucher*. 

Lorfque aueontra-ire l’on aura 
lieu de croire que les douleurs 
font véritables , &c quelles an¬ 
noncent un accouchement pro¬ 
chain y on fera mettre la femme 
au lit, méthode infiniment meil¬ 
leure que celle qu’on a- dans les 
campagnes, qui eft de faire tenir 
la femme fufpendue en l’air, pré¬ 
fumant qu’elle accouchera plutôt. 
L’on ignore le danger auquel on 
expofe la femme en la mettant dans 
cette fituation qui menace d’une 
perte inévitable, outre qu’en la dé¬ 
livrant dans cette attitude , on rif- 
queroiÈ d’entsaîner le fond delà- 
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matrice avec l'arrière-faix. Lef 
vents que la femme reçoit alors 
font auffi-très-préjudiciables , ce 
qui doit engager à repréîentër, 
tant à la femme qui eft prête*d’ac¬ 
coucher , qu’à ? celles qui font au¬ 
tour d’elle, qu’elle doit être mrfe 
au lit , principalement dans ces 
derniers momens. Le lit doit être 
fufldfammentgarnie furtout du côté 
des piedsparce que l’Âceouche^ 
ment étant'fait, on n’aura qu’à tirer 
la femme en haut, ôc elle fe trou¬ 
vera à fec. 

L’on doit fe donner de garde de 
faire ufer à la femme pendant fon 
travail , d’aucune boifîbn capable. 
deréchauffer, comme devimpur, 
ou autre liqueur fpiritueufe , car 
©n pourrait exciter une perte , ôt 
même la fièvre. On doit lui faire 

E rendrefimplement un peu de vin 
ien trempé , ou de la nourriture 
légère , pour ne point trop charger 
ffelfomac. On aura attention que 
lait de- la chambre ne foit point. 
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trop froid en, un mot , on tâchera 
de tenir la femme le plus chau¬ 
dement qjuilferapoflible, crainte 
que le froid ne raîïentifle fes dou¬ 
leurs. 

L’on doit éviter de toucher trop 
fouvent la femme , comme bien 
des gens le .fontcroyant par là 
.l’aider,au lieu qu’on ne fait au.con¬ 
traire que ta fatiguer., & fouvent 
irriter fes parties , qui fe tuméfient 
aifément. O a doit craindre aufll. 
qu’à force d’avoir le doigt dans l’o¬ 
rifice , on ne perce trop tôt les 
membranes , ce qui rendroit l’ac¬ 
couchement laborieux. L’on fe 
contentera d’oindre le doigt de 
beurre non falé , ou d’huile , ôc 
on le promènera tout au tour dp 
l’orifice pour faciliter fa dilatation^ 
-Si en touchant la femme aufïi- 
tôt qu’on eft appellée , on a lieyi 
de préfumer que le travail lera long, 
onl’en avertira avec ménagement, 
en lui faifant efpérer que fou • 
état peut bien-ti>t changer. Cette 
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attention à Tavertir d’abord de fa 
fîtuation eit très-utile ; car en lui 
promettant de moment en mo¬ 
ment qu’elle fera bien-tôt déli¬ 
vrée, on la jette dans des impa¬ 
tiences qui ne font qu’augmenter 
fon maL On doit aufii lui deman¬ 
der fi elle nefie trouve point gênée 
par quelque perfonne pnéfente à 
l’accouchement ; car fi cela étoit 
il faudroit engager à fiortir la per¬ 
forine qui la gêne : la peinecaufée 
par la vue de quelqu’un 3 peut lui 
faire retenir fes douleurs, ôcl’ex- 
pofer à quelque danger.. 

Unecirconftanoequi n’eft point 
à négliger; c’efi de faire garnir la 
tête delà femme avant qu’elle ac¬ 
couche ; elle peut fe peigner, & 
■fi elle mettoit de la poudre, elle 
«bferveroit qu’elle n’eût point d’o¬ 
deur , elle doit avoir de bons bom 
nets , & de groffes corqettes , ôc 
s’accommoder la tête de manière 
qu elle n’y fente point de froid , & 
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qu’elle puiffe être douze ou quinze 
jours fans y toucher. 


CHAPITRE XI II. 

De F Accouchement naturel. 

A Près avoir obfervé les ména¬ 
ge mens dont je viens de par¬ 
ler , on aidera la femme de la 
manière iuivante. Si les douleurs 
augmentent 3 que le vifage foit 
animé , le ventre baiffé, le pouls 
élevé , Porifice dilaté au moins de 
la largeur d’un écu de fix livres. 
Tes bords très-émincis , les eaux 
bien tombées , fur-tour dans les 
douleurs J la tête de l’enfant les 
fuivant de près parles efForrs que 
la femme ne peut s’empêcher de 
Taire pour pouffer en bas , toutes 
ces cirçonflances annoncent ua 
accouchement prochain , furtout 
aux femmes qui enteu des enfans ; 
car le paffage ayant déjà été frayé , 
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l'enfant trouve plus de facilite pouf 
la. fortie. On ne doit plus quitter 
alors la femme , e’eft aufîi le mo¬ 
ment où elle a plus befoin de fe- 
: cours. Qn la fera coucher la tête 
la poitrine un peu élevées , pour 
faciliter la retiration , on lui hauf- 
feraun peu le fondement, en met¬ 
tant un petit oreiller fpusles feffes, 
crainte que la partie fe trouvant 
trop en deïïbus, lafortie de Y en¬ 
fant ne devint plus difficile. On 
lui écartera les genoux , & on les 
fera tenir par quelqu'un, qui em¬ 
pêchera qu'elle ne les rapproche 
pendant la fortie de l’enfant, les. 
jambes feront .pliées, &les talons 
approchés des fieffes. On difpo- 
feratout ce qui con vient, tant pour 
la mère que peur l'enfant; on tien¬ 
dra prêts deux liens faits de fil en 
trois ou quatre ferins : ces liens fe¬ 
ront nécefiaires pour lier le cor¬ 
don , comme je le dit ai .ci-après. 
Il ne faudra fe fervir. pour le cou-!- 
per que de cifeaux moufles, ou 
camus | 


dss Accmchemens. 6 $ 

'Câmas , les cileaux pointus pou¬ 
vant bieflfer. 

On doit avoir un linge ou chauf- 
foir près de foi , pour le mettre 
fur la partie, afin d'empêcher Pair 
d'entrer dans la matrice pendant 
qu’on noue le cordon. En atten¬ 
dant le moment de délivrer la fem¬ 
me , on doit la confoler le plus 
affeéhieufement qu’il eft poifible : 
fon état douloureux y engage;mais 
il fàut le faire d’un air de gayeté , ôc 
qui ne lui infpire aucune crainte 
de danger^ 11 faut éviter tous les 
phuchotemens à l’oreille , qui ne 
pourroient que l’inquieter , ôc luD 
faire craindre des fuites fàcheufes» 
On doit lui parler de Dieu , Ôc 
l'engager à le remercier de l’avoit 
mife hors de péril. Il faut éviter 
de lui faire faire des atles qui ne 
pourroient que lacontrifter. Si elle 
a recours à des reliques , il faut lui 
repréfenter qu’elles feront tout 
suffi efficaces, étant mifes fur le 
lit-voifin , que fi on les pofoit fut - 
' F • 
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elle même, ce qui pourroit lagêi- 

ner. 

On évitera de comprimer le 
ventre de la femme, elpérant par 
ce moyen daceélérer la fortie de' 
l’enfant. Cette pratique eft très- 
mauvaife : on fe donnera bien dè; 
gardeaulïi de mettre dans la partie 
de la femme un doigt de chaque- 
main en forme de crochet, com¬ 
me bien des femmes le font. Ce 
tiraillement: meft d’aucune Utilité; 
p.our faire avancer la tête de Yen- 
faut. O n fe contentera de dilater ' 
l’orifice de la matrice, encore doit— 
on le fajre.bien doucement. On ne 
doit point efpérer:, qu’avec un- 
doigt on puîffe faire avancer la te— 
te , on rifqueroit; à force delà tirer, 
de la bieiTer,/-êt d’y faire.des égra— 
ti gnu res, ce qui n arrive que trop; 
fouvent. -En touchant la femme , - 
©n doit toujours avoir égard au 
col de la veille , crainte qu’il ne-- 
ibit trop fatigué ; car faute de mé^ 
nageœent , on pourroit y- occa- • 
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Sonner une inflammation 3 qui fe- 
roit dangereufe. On ne doit point 
ihiinuer le doigt dans le fonde¬ 
ment * pour faire avancer la tête 
de l’enfant, cette pratique ne peut 
être que préjudicable ; ^irritation 
de cette partie eft capable d’y faire 
naître quelque ulcération , qui fe- 
roit de difficile guérifon , ôtpour- 
roit caufer la deftruêtion de la cloi- 
fon qui fépare les deux ouvertures^ 
ce qui rendroit la femme fort dé¬ 
goûtante. On fe contentera d’oin- 
dre avec du beurre ces parties., fi 
elles n’étoient point affez humec¬ 
tées , foit par les glaires , foit par 
l’écoulement des eaux , & fi elles^ 
fe trouvoient à fec depuis long-* 
tems, l’on auroit foin de les hu« 
meéler fouvent, pour les rendre 
plus difpofées à prêter. „ 

Les eaux étant retenues dans 
lés membranes , & la poche quel- 
les forment , s’avançant toû^ours 
au point de fortir de la partie 3 la 
, tête de- l’enfant fuivra de près , la 
F i j. 
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matrice fe trouvant allez dilaté 
pour ne plus la retenir , comme 
elle faifoit dans le commencement^ 
l’orifice ceignant alors ia tête corn* 
me une efpèce de couronne , c’eli 
pour lors qu’on dit que l’enfant eft 
au couronnement. Après a vois- 
laiffé paffer quelques douleurs , on 
fe déterminera a percer les mem-* 
branes , ce qui doit fe faire dans Y 
le moment de l’efforty ou de la^ 
douleur y - & l’enfant fort fou vent : 
en même-tems , rien ne s’oppor 
fant à fa fortie. L’on fefervira pour 
les percer du bout du doigt, d’un 
gros grain de fel, ou de la pointe: 
d’un curedent, évitant d’employer v 
la ; pointe : des cifeaux , ou autre • 
Inftrument trop aigu 5 capable d@ 
bleffet l’enfanta 

On ne, doit point -mettre la fen> 
me à découvert y comme plufieurs 5 
le font, ii Ton me. rougit point dé 
l’îudécence qu’il y t a de. la .iaiflet 
ainfi toute nue , expofée à la vue - 
des fpeétatrices on doit au moi 115 ; 
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là cacher avec foin, pour garantir- 
fes parties de i’impreffion du froid» 
qui pourroit lui être préjudiciable.; 
d’ailleurs la vue en ces cas là nous 
ell inutile , puifque ce font nos 
mains qui doivenr fentîr , & nous 
faire diftinguer ce quife paffe. On. 
devroit- dès le commencement que 
l’on pratique!’Art des Accouche* 
mens ,fe faire tm exercice-d’ap¬ 
prendre les yeux fermés , .& de 
reconnoître tout par letacb 
Lorfqued’enfant paroîtra difpo* 
fé a fortir , on tiendra une. main 
de chaque, côté de la partie , pour 
que les pouces en les applariflant 
l’écartent à mefure que l’enfant s’a* 
vancera , ôc l’on répo.ü{fera les 
.grandes lèvres pendant fa fortie, 
La tête étant fortieil faut le re* 
tenir tout de fuite , en glilfant les 
doigts fous! amâchoire , fans prerv 
dre la tête par les oreilles ? crainte 
de les arracher y ce qui .eft arrivé 
plus d’une fois. En tenant ainli la 
on ne. doit point tiret i’en?. 
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fànt avec trop de violence y parle 
danger auquel on ! exp o fer oi t ,fi 
lé cordon fe trou voit autour du: 
col y ou de quelqu’autre partie ,, 
comme je le ferai obferver. 

Il arrive quelquefois , comme le . 
dit Mé Dionis, que l’enfant par¬ 
venu au couronnement, y relie 
pendant quelque tems par la réfifi i 
tance que cette couronne ^ c’eft 
à-dire, l’orifice fait à s’ouvrir fufo « 
fifamment pour fa fortie , ôt que 
la tête de l’enfant y dont les- fu¬ 
tures ne font pas encore formées y ; 
s-allonge en pointe dans le vuide 
de la couronnemais qu enfin par 
les efforts réitérés de l’enfant, qui 
font alors plus viole ns , parce 
qu’il a la liberté de s’étendre da¬ 
vantage ^ efforts d’ailleurs fécon¬ 
dés de i’aéUon de la matrice , de 
celle dés mufcîes du Bas- ventre y 
&c du diaphragme ; il force cette 
barrière y ÔC entre dans le vagin y 
c’eft alors que Ton dit que l’en¬ 
fanteff au-paffale. Surquoi iieft 
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à remarquer que la fortie de fen* 
faut dépend bien moins de fes e& 
forts particuliers que de Taétiom 
de ces trois organes» 

Quoique le plus fort foit fait " r , 
Lenfant n ? eft pas hors d’affaire ? il 
trouve fouvent de la réfiftance à 
Fentrée de ce conduit ; les nym¬ 
phes ôc les grandes lèvres neprê* 
tant point allez pour permettre fa 
fortie. La tête de l'enfant r ,fe pré- 
fente , on la voit, ôc elle ne peut 
fe débarraffer fans'lefecours d’une 
habile Sage-fénfime r ou d’un Ao? 
coucheur qui avec fes deux mains, 
qu’il gliïïe entre la tête ôc les 
grandes lèvres , les oblige de s’é¬ 
carter pour la laiffer avancer : alors 
coulant fés doigts jufques fous les 
mâchoires de fenfant , il le tire 
dehors ; mais il ne fuffi-t pas que la 
tête foit fôrtie, il eft née affaire que 
lès épaules fuivent. Il ne faur pas 
tirer la tête avec trop de violence 9 
on doit la tirer un peu a droite pour 
dégager une épau le 5 $c enfui te à 
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gauche pour faire venir l’autre, êt 
fi l’on ne peut réuffir par ce moyen, 
il faut couler deux doigts le long 
du col , jufqu’a une des aifiellès -, 
pourdébarraffer une épaule, Ôc en 
faire autant de l’autre côté pour 
débarraffer l’autre ; de cette ma¬ 
nière les épaules étant paffées, le 
rehe du corps fuit fans peine. 

En parlant de la matrice 3 j’ai 
dit quela veffie , dont la figure ap- 
proche de celle d’une bouteille 
renverfée ,,étoit> limée: à fa partie 
antérieure-, immédiatement der¬ 
rière les os pubis. L’on ne doit 
donc point s’étonner , fi l’on voit 
quelquefois des. femmes enceintes 
ne pouvoir retenir leur urine , & 
d’autres qui ont une indifpofirioa 
contraire y ne rendant leur urine 
que difficilement ; il arrive même 
quelquefois que l’on obligé de- 
fonder ces dernières , c’elbà-dire 
d introduire dans le méat urinaire^,, 
ou forihce du conduit de burine , ? 

une-- 
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une fonde creufe nornm é^Algalie^ 
qui pénétrant jufque dans la vef* 
Île, facilite la fortie des urines. 
X/on fent Bien que la première de 
ces indiîpo(irions , nommée incon¬ 
tinence d'urine , dépend de la com- 
• prefiion .que le fond de la veffie 
reçoit delapatt de la matrice, 

: dont le volume fë trouve alors con- 
îidétablemenr augmenté ; êt que la 
fécondé , appel s ée Rétention d'u- 
'fine , a pour çauféla : compreffioii 
de Ton col, produite aufîi par Taug" 

■ mentatio-n du volume de la ma¬ 
trice/ 

L’on doit attribuer de même à 
la comçreffion que reçoivent les 
Veines iliaques de la part de la ma* 
trîce , les gonflemens œdémateux^ 

les varices, qui furviennent le 
plus fou vent vers la fin de la gref¬ 
fe (Te , tant aux c-uifies , qu’aux 
parties extérieures de la généra¬ 
tion , -& les hémorihoïdes qui in- 
commodentlaplupart des femmes 
enceintes. 


G 
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\|CH AP I T R E Xl^r 

De la ligature du .cordon, 

F "''Ai dit au Chapitre; .précédent 
J quii ne faüoit point tirer ren¬ 
dant avec trop de violence ; cette 
précaution eft fi nécefiaire, que 
s’il a r ri voit que le .cordon -format 
un ou deux tours au col 5 ou à 
quelqu’autre partie , Pon pour¬ 
voit en tirant ainfi 1-,enfant, déta¬ 
cher tout- à-coup l’arrière-faix , & 
exciter une perte de.fang confidé- 
vable. On pourroit encore caufer 
un renverfement de la matrice $ 
en entraînant fcn fond vers Pori- 
Pce , fi l'arrière-faix y étoit très- 
adhérant ; on xifqtierok enfin de 
rompre lecordon près du placenta^ 
ce qui rendroit ^opération plus 
difficile , étant obligée alors de 
porter la main, dg-ns la matrice pour 
pn faire la réparation j fiouyent 
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^ne les gros cordons fe caflfent plus 
-aifément que ceux qui font dé¬ 
liés. , 

JL’enfant étant fort!, on l’appro*» 
•ehera de la partie de la mère * 
;prenant garde que le nez ne fort 
-en deffous , crainte qu’il ne fort 
fuffcqué , ou qu’il n’avale ce que 
la femme perd dans ces momensr 
on le retirera enfuite 6c on le met¬ 
tra fur le dos , ou encore mieux 
fur le côté. ’Lorfque par fes cris 
il aura donné des marques de vie 9 
on lui noliera le cordon ^ en tour¬ 
nant deux ou trois fois le fil que 
l’on ferrera affez , pour prévenir 
l'hémorrhagie quipourroit arriver* 
il lion n’avoit cette précaution* 
6 c qui feroit capable de caufer la 
mort de fenfant * ce que l’on a 
vu arriver ; on évitera auffi de le 
lier trop ferré , crainte de le cou¬ 
per, ou d’occafionner des douleurs 
très-vives qui font quelquefois fui- 
vies de convulfionsj ce que Viar* 
dd dit avoir yu* 

Gij 
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La ligature du cordon étant 
faite s pour safïurer fi on l’a af- 
fez ferrée , il n’y a , après l’a¬ 
voir coupé , qu'à en effuy er iè bout 
avec'un linge , 3 ■& examiner s’il 
n’en fort rien ; .s’il feinte quelque 
chofejc’eft une marque quelle n'eft 
point alTez ferrée, &■ il faut néeef- 
fairement la ferrer davantage ; ôc 
l’on doit regarder comme une 
preuve quels ccrdoneft iuffifam- 
jïient ferré > lorfque rien ne fort. 

, La diftance de la ligature au 
nombril doit être de deux travers 
de doigt au plus 3 on fera une fé¬ 
condé ligature ^ à trois travers de 
doigt de la première , & on cou¬ 
pera le cordon entre les deux. 
Qyelquesruns confeilleat 4 .-avant 
que de couper le cordon de faire 
une troifième 'ligature immédiate¬ 
ment au-deffus de ia première 9 
pour prévenir l’hémorrhagie 5 qui 
ne manqueroit pas. d'arriver -, :d 
cette première ligature .vçnoit à 
fe lâcher. 
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J ai dit qu’il falloir couper le cor¬ 
don entre les deux ligatures, pour 
faire fentir la nécefiiré de Mer . la? 
portion du cordon qui répond au. 
placenta encore attaché à la ma¬ 
trice ; car la fortiedu fang qui s’é¬ 
coule par la veine ombilicale, met- 
troit la mère en grand danger^ 
fi elle ne lui cahfoit la morfc 
On lit dans un Ouvrage de Mo» 
ÎVÎéry , Premier Chirurgien de 
PHôtel-Dieu de Paris , une Lettre 
qui lui fut communiquée par ,M* 
Aubert, Chirurgien de la même 
Ville, qui prouve la nécefîité de 
cette ligature. Ce Chirurgien fue 
appelle au feeours ciune perfonne 
qui avoir caché fa grofleffe a fa. 
famille. Le terme venu qu’elle de¬ 
voir accoucher, elle fut furprife 
îa nuit , & entra en travail fansr 
autre feeours que celui de fon fre- 
re, qui accourut aux cris que les 
douleurs lui faifoient poulfer.- E- 
«onné de voir un enfant, qui pafut- 
dans le moment, il prit, tout emt 
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fcarralTé qu’il étoit, un fil dont Ü 
Ha le cordon proche l'ombilic t< 
le coupa au-deffus de la ligature , 
& fe retira enfuite , ne fçachantt 
pas qu’il y eût autre chofe à faire. 
Feu de tems après cette infortunée 
fille fe fentant affaiblir confidéra- 
blement, s’écria quelle fe mou* 
toit, ce qui obligea le frere d'a- 
peller M. Aubert, qui trouva P Ac¬ 
couchée baignée dans fon fang.. 
En l’examinant j il fëntit le pla¬ 
centa attaché au fond de la ma¬ 
trice , le cordon pendant hors de 
la vulve fans ligature, par lequel il 
s’étoit déjà écoulé deux à trois 
pintes de fang.. Ce Chirurgien 
ayant noué le cordon , la perte- 
celfa dans le moment, êt F Ac¬ 
couchée étant délivrée, fe trouva: 
hors’ de danger. 

Ces ligatures étant faites, ou 
remettra l'enfant entre les mains- 
dhmeperfonne entendue , qui l'en¬ 
veloppera d’un linge chaud , ô£: 
l’emmaillotera.. 
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Si avant de faire la première' 
ligature, l’enfant donnait des mar¬ 
ques de foibleffe, on s'attaclieroit 
alôrsà le fortifier r en mettant tout- 
au-tour du cordon , ôc même fur' 
là tête, la poitrine < 5 t le ventre, 
des linges trempés dans du vin 
efiaud ou de feaude-vie ; on luf 
foufflër'oit même quelques gouttes 
de ces- liqueurs dans la douche r 
& dans le nezV 

On confeille auffi de faire écra^ 
fer de l’oignon près des narines 
de f enfant, pour lui en. faire re¬ 
cevoir l’odeur. Lorfque par ces 
différens moyens fes forces com¬ 
menceront a revenir-, cerdont on 
s’appèrcevra par ies battemens des ; 
artères ombilicales , qui fe feront 
fentir tout le long du cordon , ou- 
par de petits foupirS’entre-mêlés = 
de fanglots , & enfin par fies cris , 
on fe difpofera a faire la première 
ligature , & enfuite la fécondé, ■ 
pour couper le cordon entré les 
deux , comme je l’ai dit. 

G fiij 
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M. de la Motte , dans fon Traite 
fur les Âecouckemens , rapporté 
rrois Obfervations, pour montrer 
ce qu’il y a à craindre de la liga^ 
tore trop ferrée du cordon, com¬ 
ment on doit y remédier , & ce 
qu’il faut faire à celui qui a été. - 
arraché. 

II dit que l’enfant d’un de fes 
amis } ayant eu le cordon lié trop 
près du ventre , avec un fil très- 
délié , & trop ferré , ce qui joint 
v a la délicateüe du cordon , qui 
étoit très-menu , lui donna lieu de 
fe rompre tout près du ventre dès 
le lendemain de la ligature. Le 
lang qui s’écoula par la playe r 
qudiqu’en petite quantité 3 mit 
i’allarme dans la maifon- Les Chi¬ 
rurgiens qui furent appelles, crai¬ 
gnant les fuites de cette hémor¬ 
rhagie , jugèrent qu’il falloit pin¬ 
cer avec un inftrument en forme 
de bec de corbirî , un peu de la 
peau voifine, & tâcher de faifir 
rextrémité des vaifîeaux rompus. 
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perfuadés qu’en ferrant tout ce qui 
auroit été pincé avec un. fil cité 
iis viendroient à bout d’arrêter L’hé- 
monhagie. Ces Chirurgiens ne 
forent point trompés dans leurat- 
tente^rhéniorrhagle ceflâj mais les- 
effets dé cette ligature trop ferrée* 
devinrent funeftes àTenfant, qui 
mourut par les grandes douleurs 
qu elle lui caufa, & par l’inHamv 
mation des parties vol unes-qui 
s’étenditmême jufique dans le ven- 
tre , qui lui fuccéda.- M.. de la. 
Motte blâme ces Chirurgiens d’a¬ 
voir employé d’abord un moyeu 
fi. violent, eu égard à la délica- 
teffe de l’enfant au peu defang; 
qui couloir par la. playe ; car 
c’étoit plutôt un- fuintement ^ 
qu’une hémorrhagie d’aucune con¬ 
séquence * & ce fuintement eût 
été arrêté par fapplication, de 
quelque remède fimple , fans en 
venir a l’ëxtrêmer qu’ils ont errr- 
ployé, comme il eff prouvé par 
1 Obferyatioafuiyants* 
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M. de la Motte fut appelle aüf 
fecours d’une femme en travail h- 
deux heures après minuit, quelque 
diligence-qu’il pût faire , il n’arriva 
qu après la fortie de l’enfant, qub 
étoit tombé fur le plancher, la 
femme ayant été furprife de là der¬ 
nière douleur , étant debout, dont 
l’arrière-faix étoit refté dans la ma¬ 
trice , & le cordon de l’ombilic . 
rompu , eu plutôt arraché j nique- 
dans le ventre de l’enfant ; de ma¬ 
nière qu’il n^étoit pas refté la moin¬ 
dre extrémité d’aucun des vaif—’ 

' féaux qui lecompofoienr, pasmê-- 
me aucun: veftige r & d’où il 
fortoit aucune goutte-de fang ; le 
lieu étant comme une excoriation 
un peu profonde qui fe feroit faite ; 
ee qui détermina M-. de la Motte, 
a donner d’abord fes foins à la¬ 
itière ,'quilîfit coucher dans fon 
Et, après quoi il détacha l’arrière- 
faix , qui étoit fort adhérant à la- 
matrice , & le tira au dehors , le 
cordon qui étoit très-foibleÔt très-r 
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jpetît ne lui ayant été d’aucun 
fecours. Il> appliqua enfuite fur ta 
playe du nombril un petit tampon 
de charpie féche, qui rempliffoiü 
îe lieu d’oü le cordon avoit été 
arraché ,Ôe le loutint par une em¬ 
plâtre de poix noire , une petite', 
compreffe , ôt un bandage con~ 
tentif fait d’un linge plié en troiâ 
©u quatre doubles. L’emplâtre Te*- 
détacha quelques jours' après d’el¬ 
le-même r & la playe du cordon? 
fè trouva cicatriféé. 

La crainte que l’hémorrhagie' 
ne furvint, après que l’enfant fe* 
toit revenu de fa fyncope , obligea?. 
M. de la Motte de foutenir le per 
tit appareil par un bandage. 

La troifième Obfervation con¬ 
cerne une petite fille de trois-: 
jours, à laquelle le cordon de 
l’ombilic venoit de fe détachera¬ 
it dont il avoit fuinté aiTèz de fang: 
p o u r i mb iB e r une p e tit e c o m pxeffe 
pliée en quatre, cequi caufa, dits 
M,de.la.Motteune allarme d’aus- 
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tant plus grande , que l’âge dé t» 
mèrë ne lailTok güere efpérer d’au¬ 
tres enfatis ; mais il rétablit bien- : 
tôt le calme , en promettant une 
prompte guérifon , qui fut fuivie 
de fon effet. Il appliqua fur la 
playe un plumaceau de charpie fé~ 
che qffil couvrit d'une emplâtre 
de diapalme , & foutint le tout- 
par un petit bandage , jufqu’à ce 
que l'endroit d’où, le cordon s’é-t 
toit détaché trop-tôt, fut cica* 
trifé, ce qui arriva fept à huit jours 
après.- 
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CHAPITRE XV. 


De la marnere de délivrer la 
femme* 

L Orfgu’ayant fait mettre l’en¬ 
fant dans un linge chaud , & 
que. 1 on s’tft affurée en paffant la 
main fur 4 e ventre de la mère , 
qu’il n’y en a pas un fécond ou 
un troiüème , on 4 e déterminera 
à délivrer la femme. On prendra 
ie cordon, après l’avoir enveloppé 
d’un lingefèc, pour qu’il ne gliffe 
pas , fl l’on n’aime mieux en faire 
plu heurs-tours àla main gauche, 
tandis que de la droite on le fui- 
vra en allongeant le doigt indice 
deffus , jufqu’à l’entrée de la par¬ 
tie delà femme pon le balancera 
à droite & a gauche , en le tirant 
tout doucement à foi, pourquoi 
ie détache peu-à-peu. Onrecom- 
îaandera à la -femme, de pouflfec 




Abrégé de VArt 

doucement en bas , on la fera fouf- 
:fler dans fa main , & on lui frotte¬ 
ra légèrement le ventre à la région 
«de la matrice ; fl larrière-faix n’eft 
pas trop adhérant, il fe détachera 
comme de lui-même* par ces dif* 
iererts moyens. 

Si le placenta ne fe détachoit 
point alors , l’on s’y prendroit 
de la manière que je le dirai 
dans le Chapitre trente - qua¬ 
trième , où je ferai mention de 
l’arrière-faix adhérant à la ma¬ 
trice. 

L’on obferverade ne point met¬ 
tre la femme debout, ni de la faire 
promener, comme il eft d’ufage 
dans les campagnes. On rie lui 
donnera pas non plus à boire de 
l’eau froide en quantité , efpérant 
par ce moyen de faciliter le déta¬ 
chement du placenta , ce qui eft 
une pratique très-dangereufe pour 
la femme. 

Après avoir examiné fl l’arrière* 
faix eft entier^ on allongera le§ 
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jfambes de la femme , ôc on les 
rapprochera. On la garantira du 
froid en la couvrant plus ou moins 
iuivant.la iaifon ; on la mettra dans 
.cette attitude pour la iaiffer re- 
pofer quelque temps -, & l’on don~ 
nera tous fes foins à l’enfant. 
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■ ■Die la manière d'emmailloter 
l’Enfant. 

N doit j de toute néceffité* 
laver la tête de l’enfant avec 
du vin chaud, & un,peu de beurre 
frais , pour ôter l’ordure qui s y 
rencontre allez fouvent , & ne 
point le préfenter pourrecevoir le 
Baptême dans un état dégoûtant. 
Si la maifon étoit dénuée de tout, 
on le laverdit feulement avec de 
. l’eau chaude. Pour le coëlfer, on 
lui mettra une petite compreffe de 
linge ou d’étoffe .attachée à fon 
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béguinafin de couvrir la fontaine, 
Cette précaution empêche que 
l’enfant ne s’enrhume, i/on net-' 
-toyera auffi le refte du corps de 
-la cralfe qui le couvre , avec du 
-vin chaud ôt du beurre au moyen 
d’une petite éponge fine eu d’un 
linge. On enveloppera le cordon 
avec un morceau de linge blanc 
<8t- ufé , fur lequel on aura mis un 
peu de 'beurre fans fei 3 dbuileou 
de fuifj en fuite on prendra un au¬ 
tre morceau de linge double de 
quatre travers de doigt de largeur» 
pour lui faire une'bande» qui étant 
p allée fous :1 es rein s^revien dra affu- 
rettir par devant la petite com- 
prefie. qui renferme Le cordon» un 
point d aiguille en fait la façon » 
& eft préférable aux épingles. 
Cette bande eft indifpenfable ; on 
doit la ferrer légéremenr> elle fert 
à contenir le ncçnbril » qui pour- 
roir for tir par les cris de l’enfant» 
. ôl lui caufer une hernie , Incom¬ 
modité que je vois tous les jours 
amyef 
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arriver pour n’avoir pas eu cette 
attention.- 

La manière de mettre l’enfant- 
dansfes langes, eft meilleure dans' 
ce pays qu ailleurs ; la bande qu’on 
ne doit point trop ferrer , finit 
aux genoux, les jambes & les pieds 
font toujours a faife dans les bouts 
des langes , qui ne font arrêtés 
qu’avec une épingle. Getté. mé¬ 
thode eft fi bonne , qu’il eft rare 
de voir ici des enfans qui. foient 
b an croches. 

On ne doit faire téter 1 enfant ■ 
qu’au bout de vingt-quatre heures :■ 
cet intervalle lui fert a dégorger 
fès phlegmes pendant ce tenus-»* 
là, on lui donnera un peu devin, 
chaud avec du fucre,oudu iirop de' 
chicorée compofé de rhubarbe** 
On peut encore donner aux enfans- 
l’eau, de miel, qpi leur eft très- 
bonne , & eft préférable au vin» 
On en trouve aifément dans les 
campagnes. On prendra unecuil* 
lerée de miel, que l’on fera b oui U 

H- 


9 o Abrège de VArt 

lit dans deux verrées d’eau, par», 
ce qu’il faut que cette liqueur foit; 
très-claire ; on Fécumera , & on. : 
la paflfe.ra à travers un linge. Cette ; 
eau les purge très-doucement ôc 
fans colique. Si le firop & i’eam 
de miel n avaient point opéréjlon. 
examineroit fi Panus eft libre 5 ôc 
js’il étoit fermé par une membrane 
ou autrement, on-appellerait un s 
Chirurgien pour y remédier. 

Gn recommandera enfin que"* 
l’enfant foit toujours couché fur/ 
le côté , pour qu’il puiffe-'rendre 
plus aifément les phlegmes qu’il ; 
doit rejetter ; car fouvent il en eft. 
fufîoqué, pour n’avoir pas eu cette.- 
précaution. 
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CHAPITRE XVII. 


De la maniéré d*accommoder TAc* 
couchée, & du régime quelle 
doit obferver. 

TJ" E temps qu’on a employé 
pour accommoder l’enfant, 
eff fuffifant pour que la mère fe 
foit repofée. L’ayant placée furie ' 
pied du lit, comme je l’ai dit, oir 
peut en la tirant en haut la cou-~ 
c-her y fans lui faire faire aucun ’ 
mouvement , ôc par conféquent ' 
fans la fatiguer. On évitera par* 
ce moyen de la meure debout.- 
On prendra une ferviette pliée en 
trois, ou quelque linge qui puiffe 
faire l’effet - d’une bande : on la 
paffera fous les reins , & on i’ar- 
rêteraen devantavec des épingles. - 
Cette bande , ou ferviette , ne 
doit pas être mife indiffère tnœent ; 
comme Ion doit commencer à la - 

H iji 
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ferrer au-défîus des os pubis, avant': 
de. mettre la première épingle que 
1; on. ferrera plus que les autres 3 il 
faut avec là main , remonter tout 
doucement la matriee,pour qu’elle, 
ne foit pas comprimée. 

On ne doit point ferrer cette 
bande .ou cetteferviette , les pre¬ 
miers jours /., ce que l’on cbferve 
quelque fois fi peu^~que bon croit 
faire beaucoup de bienà l’Accou— 
chée 5 en la ferrant extraordinai¬ 
rement ,, ce qu’il eft très-impor¬ 
tant d’éviter ;car en la ferrant ainfi 5 , 
onpourrok exciter rion-feulementr 
de vives douleurs mais même une 
inflammation-au bas- ventre. Le& 
premiers jours étant pailés, on au¬ 
ra foin de reiferrer un peu la banda 
chaque jour. 

On couvrira leféin de;FAccom¬ 
pilée avec une ferviette fine ôs 
un peu ufée ,.que l’on aura fait 
chauffer auparavant ; l’on aura foin 
que la tête feit plus couverte qu’à. 
.11 ordinaire., Je n’entre point dans. 
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Ts détail de tous les linges nécefe 
faites dans les couches.- Comme-' 
on ne les, trouve que chez les per- 
fonnes aifées ôt que les Gardes, 
en fçaveni l’ufage^.je me difpeLi¬ 
fe rai d’en parler. 

A l’égard du régime que doit: 
observer la nouvelle Accouchée , 
ii eft prefque impoffible d’en pref-- 
crîre un à ces pauvres malheu- 
reufes. Feu s’en fallut que.; je. ne; 
caufafle la mort à, une que j’avoisi 
accouchée ;, croyant que pour ré¬ 
tablir fes forces le bom bouillon, 
feroit ce que je pourrois lui faire. 
prendre de meilleur. ; mais., je la 
jettai dans un très-mauvais état 
par ce changement de nourriture ; 
41 lui fur vint un. dé.voye ment, qui 
l’auroit réduite; a la- mort ,44 je? 
ne lui avois donné un remède y 
qui fut cependant moins efficace; 
que fa, nourriture ordinaire , à la¬ 
quelle je fus obligé de la. remet¬ 
tre. D' ailleurs prefque ; t outes 1 es 
femmes de campagne nourriffent 
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leurs enfans. Cette évacuation de 4 
leur lait les garantit des fuites fà-- 
eheufes des couches,pourvu qu’el¬ 
les ayent été ménagées dans leur ' 
accouchement. On doit prendre 
garde fi elles perdent affez , fi elles ; 
urinent fouvent ôt fans douleur, 
il le ventre n’efi’point tendu 3 fi 
elles vont facilement à la felle ; ôc 
fi elles étoient quelques jours fâns 
y aller , on leur fer oit prendre un • 
lavement fait d’une décoction 
d’herbes émollientes, , ou feule¬ 
ment avec de l’eau , ou l’on join— 
droit un peu de beurre 3 ou de la 
graifie du pot. 

Quoique ce Livre ne foit def- 
tfné que pour les Accoucheufes 
de campagne, cependant comme 
elles peuvent être appeliées au¬ 
près de quelques Dames d’une- 
eompléxion délicate & qui. ne- 
font point accoutumées à nourrir 
leurs enfans , j’entrerai dans un 
détail plus circonftancié fur- les 
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foins, que Ton doit fe donner au~r 
près d’une Accouchëe*- 

Les femmes délicates fe con* 
duifent d’une manière différente y* 
que les femmes de la campagne. - 
Lorfqu’elles font dans leur lit 5 on s 
doitleur donner un bouilion,ôcfup» - 
pofé que la Garde ne fort pas bien 
entendueon lui recommandera - 
d’en donner un de trois en troish cu¬ 
res; ce ne fera cependant qu’a près 
avoir fçu de ! Accouchée, fi elle 
eff d’un grand appétit : en ce cas 
lès fimples bouillons nefuffiroient - 
pas , on y joindrpit quelques pen¬ 
tités foupes de pain blanc , cou¬ 
pées très-minces , êt en petite 
quantité , qu’on laifferoit fimple- 
ment tremper dans lebouillon fans 
les faire mitonner, ce qui les ren- 
droit de difficile digeftiom L’on 
aura foin que? dans le bouillon il 
n’entre point de veau , étant con¬ 
traire à certains tempérammens ,, 
àc pouvant exciter le dévoyé*- 
ment.- 
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On donnera pour boififon o^.' 
dinaire la tifanne de chiendent^ 
que l’on fortifiera avec un peu de 
Don vin ,, fuppofé que la femme 
foit accoutumée à en boire , mais 
ü elle n’en buvoit pas 5 au lien 
de vin, on y ajouteroir un peu de 
lîrop de capillaire ,,obfervant tou¬ 
jours que- la boiffon foit* donnée 
tiède. 

Lpn ne doit point-exciter la fueur 
par un air trop chaud dans la cham¬ 
bre , ou par trop de couvertureSé 
La précaution que l’on aura de 
faire obferver à i’Accçuchée beau¬ 
coup déménagement dans fesali- 
jmens, efl très-fal utaire ? la-fièvre 
de lait n’en* fera pas fi violente & 
durera moins. Lorfque la fièvre 
eft ceffée j on peut laifler à la fem¬ 
me la liberté de manger,mais avec 
modération pendant quelques jours 
c’efbà-dire, que l:e cinquième ou ïe 
iixième jour, elle peut manger un 
peu*de volaille le matin , & elle 
doit s’en ablienir le, foir ^jufqu’â 
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'ée qu’elle commence a fe lever y 
ôc à taire un peu d’exercice. 

Il efi: effentiel de Vinftruire fi 
les lochies 3 ou vuidanges s cou¬ 
lent fufîifamment , on doit de¬ 
mander à la Garde à voir les chauf- 
foirs ? ce que l’on ne peut chez la 
plupart des femmes de la campa¬ 
gne , qui n’en font point d’ufage. 
On obfervera fi la perte eft con- 
fidérable , afin de ne rien laifîer 
à appréhender pour les fuites , 
foit quelle fut trop grande, ou que 
la femme ne perdît point affez. Le 
premier jour le fang doit être d’un 
beau rouge , êt couler affez abon¬ 
damment ; le fécond jour il doit 
Huer avec moins d’abondance & 
le troîfième il perd de fa couleur^fe 
trouvant plus pâle. Il arrive même 
quelquefois que l’Accouchée ne 
perd prefqoe pas , parce que le 
lajt montant au fein fufpend la 
perte ; ce dont il ne faut pas s’in¬ 
quiéter/pourvu que cette fuppref- 
iion ne foit accompagnée d’aucun, 
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accident fâcheux , comme de îg * 
difficulté de refpirer , de la fièvre 
& de la tenfion du ventre ; car 
alors il raudroit demander du con- 
ieif 9 y ayant à craindre pour la 
malade ^cependant en y remédiant 
de bonne heure > on; préviendra 
les accidens que le lait peut oc- 
Oafiotfner ^ & pour cela on fera 
ofer les premiers jours d’une infu.» 
fion d’armoife 5 il les vuidanges 
ou lochies ne couloientpas luffi- 
famment ; & pour empêcher que 
le lait ne fe porte au fein avec 
trop de violence , êc n\y (éjourne 
trop long-tems 9 on lui donnera 
on bouillon de cerfeuil, dans le¬ 
quel on fera diffoudre un gros 
èArcanum dublicatum , ou de fei 
de Glauber. Ces fels font très- 
bons pour empêcher que le lait 
ne fe grumele dans le fein, que 
l’on aura foin de tenir couvert 
&l chaudement, ou ne s’épanche 
dur quelque partie du corps. On 
mettra fur le fein de l’onguent 
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J? nîeum , ou de l’huile d olive avec 
de l’étoupe de lin i le miel eft en¬ 
core fort bon. On préférera ces 
remèdes à tous les autres , parce 
qu’ils fonttrès-doux. 


CHAPITRE XVIII. 

jD es tranchées qui arrivent aux Ac¬ 
couchées 5 des hémorroïdes , é? 
de la nècejfitè de bajfmer la 
partie. 

O N employé divers remèdes 
pour foulager la femme dans 
les violentes douleurs de colique , 
quelle relient les premiers jours 
de fa couche. Je puis dire avoir 
mis en ufage tous ceux qu’on m’a 
affuré être bons , fans en avoir 
trouvé aucun d^eflicace ; le feu^ 
que je confeiilerois 3 c eft l’ufage 
des lavemens faits avec la décoc¬ 
tion des herbes émollientes * & 
i ij 
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S’appliquer ces herbes furie ven^ 
rtxe : eu aura foin d’en entretenir 
ta chaleur au moyen des linges 
qu’on fera chauffer de teins en 
:tems. Voilà ce que j ai trouvé-de 
meilleur pour calmer ces douleurs. 
On a coutume de faire avaler de 
t’huile d’amandes douces , & mê¬ 
me en quantité ; fî néanmoins elle 
■provoquait le vomiffement 3 l’on 
en dohneroit peu ; car lesvomife 
femehs feroient plus dangereux 
que les tranchées ^ dont on n’a 
point à craindre les fuites } lorf* 
iqu’elles ne font que momenta- 
tiées , dt que la femmefent qu’elle 
perd à chaque cfeuleur. 

Il eft des femmes qui après être 
accouchées } fouffrent des douleurs 
d’hémorroïdes , on leur fera pren¬ 
dre une tifanne faite avec là 
graine de lin ; on appliquera fur 
3a partie un linge couvert d’on-r 
.guen t popüleum. ïï y a quantité de 
remèdes dont je ne parferai point g 
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Chaque perl'onne ayant le lien pour 
ees fortes de maladies. 

Je fç-ai qu’il efc difficile d’enga^ 
ger les femmes de la campigne 5 
êt même quelqnes-unes'des villes^* 
à fe bafiiîier dans leurs couches;' 
il faut pourtant les y déterminer 
en leur remontrant la née édité de" 
le faire. On peut leur en parler 
fans blefîer la modeftiè ; elles louf- 
frent fouyent fans ofer fe plaindre 9 
fürtout aux premiers accouche- 
mens ,,oula partie efi prefque tou¬ 
jours un peu déchirée , ce qut 
forme une petite piaye , qui peut 
d’augmenter par fâcreté du fang 
& des lochies. On leur fera faire- 
d’abord des lotions avec du lait 
& du cerfeuil, ou de Feaudê gui¬ 
mauve. S’il furvient des aeman- 
geaifons ? on fera ces lotions avec 
On mélange d’eau & de vinaigre r 
& enfuite avec du vin fuiïiïam-- 
ment chaud. 
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chapitre XIX. 

JD u dèvoyement quï Jurvient à la 
Femme les -premiers jours 
des couches .. 

L E dèvoyement dans les pre¬ 
miers jours des couches de* 
vient quelquefois dangereux , fi on 
le néglige , ou qu’on l’arrête tout- 
à-coup ; c’efi: à quoi il faut bien 
prendre garde* Lfon ne doit point 
employer indifféremment tous lest 
remèdes enfeignés par des bon-? 
nés femmes , ou par des Gardes, 
mal infimités. Le dèvoyement eft 
fou vent occafionnépour avoir fait 
prendre trop d’aliment à la femme 
durant fon travail , ou pour lui 
avoir donnédes remèdes trop vio- 
lens dans la vue d’exciter fes dou¬ 
leurs , ou enfin parce que Ton ne 
s’eft point informée , avant que 
la femme accouchât y s’il y avoir 
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dû tems qu’elle eut été a la fellèÿ 
lies excrémens-retenus trop long- 
fems çccafronnent très-fouvent le 
dévoyement. Oh fera prendre à 1$ 
femme déslavemens compofés de- 
lait^ auquel on joindra le jaune' 
d’un œuf frais & un peu defucre. 
Ces remèdes font très - adoucif-^ 
fans. Après avoir ufé quelques 
Jours de ces lavemens, l’on pour¬ 
ra en faire avec la décotiion de la 
plante appel lé e queue de cheval 9 
ou prêle 9 ou avec celle de l’écorce 
de grenade y en délayant dans- 
chaque lavement un jaune d’œufv 
On en donnera deux petits pat' 
jour , & l’on aura foin de faire 
prendre de bon bouillon à FAc- 
couchée, pour quelle ne foit point 
trop afFoiblie ; mais fi la fièvre fur-* 
vient 3 & que les évacuations com¬ 
mencent à fe fupprimer, l’on né 
fçauroit trop-tôt appeller un Mé-* 
decin^ou un habile Chirurgien*- 
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CHAPITRE XX, 


De V Accouchement laborieux à 
eaufe du pâjjage trop étroit . 

L Orfque l’enfant a la têtetroj? 

greffe à proportion de la lar¬ 
geur du petit badin, l’accouche¬ 
ment devient laborieux pour la 
mère êt pour l’enfant ; foit que 
cette largeur foit diminuée par l’ap¬ 
proche des os ifchion , foit par 
celle de l’os facrum , vers les os 
pubis , laquelle s’eft trouvée quel¬ 
quefois fi confidérable , qu’au lieu 
de iaiffer entr’eux un efpace d’en- 
Tiron quatre pouces & quelques 
lignes , qui eftle plus ordinaire, 
la diftance de l’un à l’autre , n’a 
été qu’environ de deux pouces ôc 
quelques lignes. Un pareil cas ar¬ 
riva à Paris , il y a quelques an¬ 
nées , a la nommée Duverger: il. 
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en eft fait mention dans un Livre 
d 5 Anatomie , compote par un Chi- 
rurgien de cette ville. On y dit 
que cette femme devenue encein¬ 
te , fit venir fur la fin de fon terme 
M. Soumain, célèbre Accoucheur, 
qui ayant reconnu en ia touchant 
la conformation extraordinaire du 
bafïm , appeîla plufieurs de fes 
Confrères des plus' renommés , 
qui ayant aufli reconnu cette dif- 
pofition contre nature , jugèrent 
qu’il rfétoit pas poiîibie d’accou¬ 
cher îa femme par la voye ordi¬ 
naire , & convinrent de la nécefi* 
Cité de l’opérationcéfarienne. c’effc 
à-dire , de faire une inciiîon, tant 
aux parties contenantes dü ventre* 
qu'à là matrice d’ouvrir la po¬ 
che ou fac , formé par les mem¬ 
branes Çkorion ôc Amnios , pour 
en retirer le fétus. L’enfant qui 
vint au monde par cette opé* 
ration avoit le volume d’un enfant 
à, terme : il vécut plufieurs jours ^ 
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êc la mère jouit aujourd’hui d 5 un^ 

parfaite famé. 

Mais- fi l’acebuc hem e rit n’étoit 
laborieux que par la difpofiîtonr 
particulière du coccyx qui fe por¬ 
terait trop en devant , & que ce 
fût dans une femme d’un certain 
âge , qui accouchât pour la pre¬ 
mière fois ; ies cartilages & les 
îigamens qui permettent à cet 0 s 1 
de fe porter en arrière, iorfqu’il 
cft comprimé par la tête de l’en¬ 
fant 3 ne prêtant alors que diffi¬ 
cilement: auffi remarque-t-on que; 
ces femmes foofîfent plus îong- 
tems que les jeunes; pour facili¬ 
ter leur accouchement, on infi¬ 
rmera la main toute entière dans 
la.partie , on la paifera fous la 
tête de. l’enfant., en apuyant .un* 
|>eufur le coccyx pour le forcer' 
a fe porter en arrière , à mefurc 
que l’enfant s’avancera ; ce qui fa¬ 
cilitera beaucoup fafortie. 

JLorfquel’enfant refle trop long; 


des Accouchement* 107 
tems au paflage , on doir lui aflu- 
rer «a vie ipirituellepar le Baptême,, 
ce qui fe fait toujours fous con¬ 
dition , en lui verfant de l’eau fur 
la tête , ou en lui faifant parve¬ 
nir par une canule de feringue ,, 
& prononçant ces paroles : Enfant y 
jj tu es vivant , je te baptife au nom 
du Pere 5 du Fils 5 & du Saint ~ 
Efprit , ôc lorfqu’il fera porté à 
l’Eglife, on avertira le Prêtre quê; 
Penfant a été ondoyé. 

Dans tous les accouchemens 
contre nature, aufli-tôt que l’on 
peut faire avancer un pied dans le 
paflage, on doit donner à l’enfant 
le Baptême, avant que d’aller cher¬ 
cher l’autre pied ; le rems que P on 
mettroit, pour le faire venir, pour- 
roit priver l'enfant du bonheur éter¬ 
nel. C’eft un des grands reproches 
quel’onpuifle fefâire,fi l’on y man- 
quoit.. La même chpfe doit être* 
obfervée , îorfqu’au lieu d’un pied , 
oflde la tête,l’enfant préfente queL- 
qu’aptre partie*. 
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CHAPITRE XXI. 

'DelAccouchement ou l'Enfant ej$ 
arrêté au pajjage par des 
épaules trop larges. 

I L arrive quelquefois que les 
épaules de l’enfant font trop 
larges a proportion du volume de 
la tête. On ne s’attend point â trou¬ 
ver d’obftacle à fa fortie , lorfque 
la tête eft Mors de la partie le re¬ 
cours d’une main habile eft néan¬ 
moins très-néceffaire pour confer- 
ver la vie à l’enfant j car fouvent 
il meurt par k faute de celle qui 
pratique cet Art , ce que j’ai vu 
arriver plus d’une fois. On fe don¬ 
nera bien de garde de tirer de 
toutes fes. forces 7 . l’enfant- étant 
foible y la tête pourtoit fe fépârer. 
Lorfque la tête fera fortiê , fi le 
tronc ne fuit pas , on cédera dans 
finfiant , & on palier a la main' 
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gauche fous le menton , pour fou- 
tenir la tête ,afind ! empêeher que 
le nez ne foi-t porté vers le fon¬ 
dement de -la mère , & que par 
cette at titude l'enfant ne foitfuffo- 
qué. En lui tenant la tête en droite 
ligne s on infinuera le doigt in¬ 
dice de la main droite fur la poi¬ 
trine pour le gliffer fous l’aiffelle» 
on recourbera ce doigt en forme 
de crochet, on dégagera iepaule 5 
que d’on fera fortir de la partie^ 
& par l’effort que la femme fera 
obligée de faire , on aura l’enfant 
en vie , fans lui avoir fait aucun 
mal ; mais fuppofé qu’il ne cédât 
point à cette façon de s’y,prendre 
à raifoîî de la largeur extraordi¬ 
naire des épaules, on fera foute- 
nir la tête par.quelqu J unesdésaf¬ 
filiantes ? ou par la Garde, précau¬ 
tion abfblument néceffaire* & oa 
dégagera les deux épaules^ l’une 
après l’autre, ou toutes les deux 
deux en même-tems ÿ en infirmant 
Tyn doigt de chaque grain fous les 
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aiüeîles , & lodqu elles feront un. 
|)eu avancées, on aura l’enfant dans 
rinftant. On introduira les doigts 
du côté du fondement de la mère, 
parce que le vagin étant une partie 
charnue & membraneufe , prête 
facilement , ce qui n arriveroit pas, 
;!i l’on paffoit les doigts au-deffus, 
les os ifchion ne prêtant point, iî 
fercit impoflibie d’en venir à bout* 
Par cette méthode , on confervera 
la vie à plufîeurs enfans , qui pé- 
riflent par l’ignorance de certains 
Chirurgiens de village, ou de fem¬ 
mes fans expérience , qui n’ont 
d’autre reffourçe que celle de fé- 
parer la tête , ou de fe fervir de 
crochets, ou d’une cuilliere à pot, 
pour faire fortir par morceaux le 
ceüe du corps. 
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CHAPITRE XXII. 

Delà difficulté daccoucher, lorfque 
P orifice de la matrice fe rejjerrp 
tout-à coup , après avoir laijfié 
pajfir la tête. 

"î Left encore un obftaeîe à la (ot* 
tie de i’enfant s quoique la tête 
l'oit à moitié hors de la partie ; fça** 
voir, lorfque l’orifice de la ma¬ 
trice fe refferrant tout-à-coup, les 
épaulés ne peuvent fuivre à caufe 
de cet étranglement , qui feroit ca¬ 
pable de caufer la mort à l’enfant, 
îi l’on n’y apportoit du fecours fur 
le champ. Il faut alors fe donner 
bien de garde de tirer l’enfant à foi ; 
car l’on ëntraineroit en même-tems 
îa matrice,, ce qui feroit perdre la 
yie à la mère. 

Après avoir tenté, comme js 
raidit, de tirer l’enfant avec mé¬ 
nagement 9 fi l’on fent de la ré- 
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fifiance, on infînueraun doigt pour 
en découvrir la caufe ; on recon¬ 
naîtra p^-r ce moyen que la diffi- 
cuité vient de f orifice , en ie fen- 
îant tout au-tour du col de l’en- 
fan* , a qui il forme uneefpèce de 
collier : on le dilatera facilement, 
en infinuant un doigt de chaque 
main , que l’on paffera entre l’en¬ 
fant & f orifice ? on tournera ce 
doigt tout au tour pour en procu¬ 
rer la dilatation ., & il faudra aller 
chercher le.s épauler ; on empê-r 
cherala femme de pouffer en bas, 
crainte que la matrice ne fe ref- 
ferre de plus en plus. Si la ma¬ 
trice droit refiée à fec par l’écou¬ 
lement des eaux , on fe graifferoit 
les mains avec du beurre fans fel, 
ou de l’huile , ce qui rendroit l’o¬ 
rifice plus fbuple , en obfervant 
toujours de faire Contenir la tête 
de l’enfant > crainte qu’il ne foie 
fuffoquço 

CHAPITRE 
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CHAPITRÉ MtIL 


Pe VAccouchement ou la matrice? 

précède la fortie de -1 Enfant.- 

if L arrive quelquefois que là ma^' 
JL tricedefcend confidérablement 11 
dans le vagin , - & au point que- 
l’orifice fe trouve-au bord de ,1a 4 
partie-, fans pour cela que Fenfan^ 
fbit encore defcendu. Cet acci-~ 
dent eft plus commun dans les 
campagnes que partout ailleurs^ 
les femmes y étant plus- fujettes 
au relâchement de matrice par 
la faute de celles qui les accou¬ 
chent, foit en les faifant tenir de¬ 
bout , foit en leur recommandant 1 
de pouiïer en bas dès Finftant de 
leurs premières douleurs 3 fou vent 
même fans qu’il y ait apparence 
d’accouchement. 

JLorfqu’on s’appercevra que la 
matrice s’avance au devant de là 
K- 
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tête de l'enfant, on fe gardera bien 
de faire pouffer la femme : on la 
fera coucher de façon qu’elle ait 
la tête plus baffe que dans l’accou¬ 
chement ordinaire. On inlinuera 
la main toute entière dans la par¬ 
tie ; car un feul y de même deux: 
doigts ne fuffiroient pas. On re¬ 
pouffera tout doucement la ma¬ 
trice , endcartantles doigts ; on la 
foutiendra , & l’on attendra que: 
la tête fe faffe fentir fans retirer la 
main, attitude qu’il faut néceffai- 
Tement garder, jufqu’à ce que l’en¬ 
fant foit prêt à venir : on repouf¬ 
fera alors avec le bout des doigts: 
l’orifice , à mefure que: la tête s’a¬ 
vancera , & que la femme fera va¬ 
loir fes douleurs. Après avoir dé¬ 
livré la femme avec beaucoup de 
précaution , c’eft-à-dire , en ne 
la faifan? point pouffer, & ne ti¬ 
rant point trop fort le cordon , 
crainte que le fond de la matrice 
ne foit entraîné par barrière-faix* 
l’on remettra , après la fortie de- 
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Pênfant , la main dans la matrice 
en la repouffant dans fon fond ; 
l’on attendra qu’elle commence 
à fe refferrer r ôc alors on retirera 
tout doucement la main. On fera 
©bferver à la femme d’être cou¬ 
chée la tête plus baffe qu’à l’or¬ 
dinaire. 



CHAPITRE XXIV. 


We -VAccouchement accompagné dw 
relâchement du vagin* 

'T'L eft encore une difficulté pour 
JJ l’accouchement elle a pour 
eaufe le relâchement du vagin * 
On diflingue ce relâchement de 
celui dè la matrice y en touchanr 
la femme ; car celui du vagin ne 
lâiffe point de vuide du cèté du 
fondement : il effi auffi plus liffe 
que la matrice , parce que s’étant 
.dilaté ^toutes les rugofités qu’on 
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y fent dans l’état ordinaire , fetroïf? 
vent alors effacées. Ileftdetouts 
néceflité d’y remédier , avant que 
la femme accouche ; car Fenfaric- 
ne pourroit fortir qu’avec beau¬ 
coup de peine , & fafdrtie, joint© 
aux efforts de la mère cauferoit un' 
relâchement plus confidérable^ 
Pour^ y remédier on sy prendra 
de la manière fui vante. Oh re- 
pouffera-un peu l’enfant „ en met¬ 
tant d’abord le bout: des doigts 
d’une main du côté du fondement, 
-évitant de le toucher du bout dès; 
ongles crainte de le bieffer , êc 
continuant à pouffer doucement" 
dans la' partie , on y fera rentrer 
le vagin ; on çontinuera.d’avancet 
la main 5 juiqu’à-ce qu’elle fe trour. 
Ve fous l’orifice : on laifferala main 
dans cette pofition pour retenir 
le vagin 9 l’on attendra que i’en*- 
fant avance à mefurè qu’il ap¬ 
prochera, on reculera la main, j 
Après avoir délivré la femme; 
on. peut aiféaient, faite rentrer le 
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vagin , en mettant la main dans 
la partie , comme je viens de î'è 
dire. 

On recommandera à.la femme j 
de ne point faire des efforts pour 
aller à la feîle , ce que l’on ob¬ 
tiendra par le moyen des lave-» 
mens , ainfi qu’on en ufe daesla 
chute, de la matrice. Il eft nécef- 
laire de consulter un Médecin , ou 
un habile Chirurgien pour ces ma¬ 
ladies, & on leur fera un rapport 
exact de. tout ce que Fen aura ob r ? 
fervé,-. 


CHAPITRE XX V. 

IDes différentes obliquités de la- 
matrice. 

J ’Ai traité dans lés'Chapitres*' 
précédons des obftadesy qui- 
peuvent rendre les aecouchemens 
funeftes à la mère & à l’enfant, 
quoiqu’il fe préfente bien , c’eft-' 
à*dire, par le fommet de la tête r ; 
que la matrice fort bien placée 9 
que fon orifice fe trouve vis-à-vis 
de Fentrée du vagim, ôc de la par¬ 
tie de la femme , ôc qu’en la tou¬ 
chant, on le fente directement au 
milieu* II eft encore des : difficultés- 
qui ont pour caufe les différentes 
obliquités de la matrice , ôc qui 
rendroient la fhrtie de Tentant im- 
poffible , fi- Fdn n’y âpportoit dm 
fecours. 

Tes relâchemens de la matrice 
prouvent allez que les ligamens 
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qui Faffujétiffent. ont de la faci¬ 
lité a s’étendre. J’ai fouvent trouvé 
que les ligamens d’un côté, ayant 
plus prêté que les autres , avoientr 
donné lieu à la matrice de fe porter 
vers le côté oppofé , ce que j’ai 
reconnu par le toucher ; car au 
lieu de rencontrer Forifice de la 
matrice au milieu y .je le trouvois 
de côté , ôt paffant la main fur le 
ventre , je fentois aifément que la 
matrice étoit penchée. Je remar— 
quois en même-tems que lorfque 
le corps de la matrice étoit incli¬ 
né du côté droit, fon orifice étoit 
tourné vers le côté gauche du ba(- 
fin : or la tête de l’enfant appuyant 
alors fur l’os innommé elle y 
trouve une forte réfiftance 3 êc il 
faut de néceflité que l’enfant & la 
mère périffent, malgré toutes fes 
douleurs, & les efforts quelle pour— 
îoit faire, fi fon n’y apporte dufe- 
eours. Ï1 en fera de même , fi l’en¬ 
fant fe porte dû côté gauche ; car' 
alors l’orifice fera tourné du côté 
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droit. Quelques fâcheufes; qu# ] 
foient ces différentes lituaniens, êt 
quelques difficultés qu’elles pré- J 
fentent, on les furinontera aifé^ 
ment, en s’y prenant comme je- ! 
vais le dire. 

Si l’orifice de lamatrice @11 tour¬ 
né du côté gauche , il , faudra faire; 
coucher la femme du même côté r 
car le poids de l’enfant qui fe trou¬ 
ve du côté'droit j le fera avancer ' 
dans le milieu ; & tandis que la 
femme reliera dans-cette,attitude^ 
l’on infirmera deux ou trois doigts 
de la main droite dans le vagin r - 
©n les paiïera entre l'orifice de la 
matrice 8 c fenfant «,& avec la 
main gauche 3 on pouffera tout 
doucement le ventre pour le faire - 
encore pencher. On ne doit point 
faire ces fortes de rédudlions avec : 
violence , il faut aucontraire s’y 
prendre à plufieurs fois. On r&- ■ 
commandera à la femme de ne 
point pouffer Jufqu’à ce que l’o¬ 
rifice, folt remis en fa place j car ' 



des Accouchement* lit 
les-efforts qu’elle feroit alors aug-« 
menteroient la difficulté . 5 en pref- 
fant plus fortement la, tête fur l’os 
innommé. 

Il eft .encore deux fortes d’obli¬ 
quité de la matrice ; la première 
eft lorfque i’oriffce vient s’appuyer 
fur l’os pubis. Il *efh impoffibie, 
-dans une pareille fituation 3 que 
l’enfant forte , fans le fecouts de 
l’art. Il faudra donc .alors faire met¬ 
tre la femme à genoux fur le lit 
=&quellesdppuye fur les coudes 
le plus qu’il fera poffible. Cette 
attitude fera tomber l’enfant en 
devant , & donnera plusde faci¬ 
lité d’amener l’orifice en fon lieu 
naturel : on fe fervira des doigts 
pour le reculer doucement du côté 
de l’os facrum 9 & l’on empêchera 
la femme défaire des efforts pour 
pouffer ; c’eff à quoi on doit' bien 
prendre garde dans ces fortes d’aç- 
couchemens. 

La fécondé & dernière obli¬ 
quité de la matrice } c’eft lorfque 
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rfon fond fe porte en devant , tan- 
-dis que fon orifice eft jette en ar¬ 
rière dit-coté de Fos facrum. Cette 
:fituation de la -matrice approche 
plus de la naturelle que lesautres, 
? parce que le ventre faillit fur le 
devant, iorfque la femme eft de¬ 
bout, & l’on eft fcuvent obligée dp 
foulever un peu la tête d,e l’enfant 
; pour palier le doigt 3 afin de cou» 
mottre fl-elle eft en travail : il ar- 
rive quelquefois qu’en pareil cas j 
.on ne touche que le bord de 
l’orifice 3 fans pouvoir fentir les 
diffère ns dégrés de fa dilatation ? 
lorfqu’on trouve cette difficulté, 
ai faut faire mettre la femme fur le 
lit, & quelle foit un peu renver- 
fée : pour lors le fond de la ma¬ 
trice tombe-fur le dos , & donne 
: |a facilité de: fentir l’orifice. SFFo» 
ri fi ce ne pofoit pas fur Fos facrum 
con fidérab lem ent r comme il fe ren¬ 
contre dansl'es femmes aquilevem 
vire ne tombe pas tout .à fait fur ies 
, en la laiffant couchée 3 
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mn.peu renverfée, fes douleurs ré¬ 
duiront aifément la matrice ; c’eÆ 
ce que je vois arriver tous les jours : 
il n’eft pas nécefTaire en ce cas de 
fatiguer la femme ; car elle accou¬ 
chera naturellement } furtout eu 
lui faifant obferver d’être couchée 
comme je viens de le dire. 

A l’égard des femmes , dont le 
wentre eft trop pendant, il ncü 
ipas poffible que l’accouchement 
lé baffe de lui-même, il faudra que 
la femme & l’enfant périfTent faute 
de fecours ; F orifice venant à péfet 
Fur l’os facrum 3 l’enfant y fera pouf¬ 
fé violemment par les efforts de 
la mère, ôc ne^pourra jamais for- 
tir. Si en touchant la femme , le 
doigt ne peut atteindre l’orifice 9 
on la fera cqucher , -êc l’on infi— 
nuera dans le vagin toute la main, 
après l’avoir graiffée : on foule- 
vera un peu la tête de l’enfant que 
l’on fent dans la matrice , on fera 
encore pencher la femme en ar¬ 
rière 1 -e plus qu’il fera poffible , êt 
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on pouffera tout doucement le 
ventre,en haut avec la main.gau¬ 
che } & des deux doigts déjà main 
droite que l’on aura introduits dans 
î’orifice ) on ia tirera doucement - 
en devant ^ obferv.anLtoujours que 
la femme ne doit pouffer que lorfe 
que l’orifice fera réduit , jÔc que 
la trête de l'enfant s’avancera. Ces 
réductions doivent Je faire avec 
beaucoup de ménagement 5 Ôt JJ 
faut y employer tout le rems né,« 
jceffaire pour ne point violenter 1g 
matrice. ' 

Dans les acconchemensoùl’en* 
fantfe préfente mal } fi la matrice 
-eft;oblique,^il faudra déroute né* 
Æefïité la remettre dans fon lieu 
naturel ^ avant que de.vouloir re¬ 
tourner l’enfant l car autrement il 
me feroit pas poffible d’en veni| 
à bout. 

D’on pourroit empêcherîes fera- 
.mes d'etre expofé.es .à ces fortes 
d’inclinaifon.3 de Ja matrice , en 
leur CGnfeilknt r lorf<ju«Ûes £f 
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plaignent de porter leurs erifans 
plus d’un côté que de.l’autre , enr- 
leur confeillant, dis- je, de fe cou¬ 
cher du côté oppofé. A régârdds 
celles dont le ventre tombe fut 
lés.coiffes en forme de beface j 
, il faudra leur faire mettre de bonne 
. heure autour du corps, une fer- 
viette en forme de bande , qui ne 
foit point trop ferrée : par cette 
précaution l’on empêchera que 
l'enfant ne croiffedans cette 
yaife fitaadon» 
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C H A FIT UE X X VI. 

JDs ï Accouchement oli l'Enfant prè* 
fente-un pied » ou tous, les deux 
enfernble . 

L ’Accouchement où- l’enfant* 
préfente un pied , ou tous 1er 
deux enfernble j-eft le plus ailé de- 
tous ceux où l’enfant vient mal, 
puifque quelque partie qu’il pré— 
lente à l’orifice > fi Ton en excepte- 
le fommet de la-tête, l’on eft dans 
la néceffité dé le faire venir par 
les pieds, étant la feule reffoutce 
que l’Arc fouraiffe pour faciliter 
fa for rie. 

On peut diltlnguer facilement 
les pieds, même avant quejlea 
membranes foient rompues. Dans; 
cette p.ofitton , ta partie allongée 
qu’il préfente , fait prendre aux 
membranes la même forme , ôt 
îorfque la douleur eft gaffée P .oa 
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fent un pied , ou tous les deux 
que Ton reconnoît aux talons, aux 
chevilles & aux orteils. On ne’ 
foauroir prendre les mains pout 
les pieds , leur- forme Te trouvant 
très-différente. Il ne faut pas at~ 
tendre que Tenrant s’engage trop- 
avant dans le paffage, ce qui ren- 
droit l’accouchement dangereux? 
pour deux raifonsv 

La- première eft que fi la face' 
étoit tournée du côté du nombril 
de la mère , ce qui arriveroit II 
Tenfant avoit le ventre en deflus,. 
Ta mâchoire s’accrocheroit aux os- 
pubis , êt tous les efforts que Ton 
Te roi t pour le tirer-, ne ferviroient 
qu’a lui féparêr la tête d’avec le 
tronc. 

La fécondé difficulté qui fur** 
viendroipî c’eft que iî l’enfant ne 
préfentoit qu’un pied , comme ce¬ 
la arrive fouvent, en tirant ce pied 
fortement , l’autre étant plié der¬ 
rière foa dos , & le genou ve¬ 
nant à s’appuyer fur leftomac, ce 
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pied pourrait pofer fur l’os pubis J 
êc l’effort que l’on ferait pour le 
tirer 3 ne ferviroit qu’à le prefiter 
plus fortement fur cet os 9 ce qui 
rendrait la fortle de l’enfant très- 
difficile 5 & peut-être même im~ 
poffible. 

Lorfqu’on aura reconnu qu’un 
des pieds fe-'préfente r que la dila¬ 
tation de l’orifice eft fuffifante 3 
& qu’il fe trouve éminciqu on rom- 
„pra les membranes, fi elles ne fié- 
toi ent pas ; l’on attendra pour 
cela une forte douleuj, la tenfion 
qui leur arrive alors les difpofan t 
à être percées-plus aifément. Les 
membranes étant percées 5 on 
prendra un pied ou tous les deux * 
que l’on tirera également, on les 
amènera hors de la partie : on pren¬ 
dra un linge fec êt doux 3 dont orî 
les enveloppera , pour qu’ils ne 
- gîiffent pas des mains. Lorfqu’on 
aura pafîé les genoux 3 fi l’enfant 
'vient la face en-deffus-, on le re¬ 
tourner a à mefure qu’on le tirera y 
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pour que le nez fe trouve en-def- 
fous du côté du fondement de la 
mère. Cette précaution eft abfo- 
Jument néeefiaire pour empêcher - 
que la mâchoire ne s’accroche aux 
os pubis. On abaifîera les bras 
lu ri après Fautre 3 & fi la tête 
ne fort pas dans Finftant, loin de 
la tirer avec violence ce dont il 
faut bien fe garder 5 car on pour¬ 
rait la féparer du tronc ^ on s’ar¬ 
rêtera 5 & ©ri fera foutenii: 1-enfant 
par quelqu’un ? pour empêcher 
qu’il ne foit furtoqué 3 & faififfant 
la mâchoire inférieure 5 on griffera 
le doigt indice de la main gauche 
dans la bouche ? pendant qu’on in- 
fmuera la main droite fur le der¬ 
rière de la tête 5 pour la faire baif- 
fer du côré du fondement de~ la; 
mère 5 on la tirera a foi , tandis 
qu’une autre perfonne tirera i’em- 
fant par les épaules, 

Pliiheurs Auteurs veulent, qu’a-' 
yant abaiffé un bras , on 1 aille l’au¬ 
tre , pour que la tête foit conduits- 
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plus dire&enoent ; mais je penfe? 
que lorfque la tête eft un peu 
greffe , ori rifqueroit alors de ren¬ 
dre la fortie de l’enfant plus diffb 
cile ; ia longueur du tems que l’on 
mettroit à l’avoir ^deviendroit pré¬ 
judiciable pour le bras, qui en fe 
gonflant 9 formeroit une autre-dif-: 
ffeubé. 

Si l’enfant ne préfentoit qu’uni 
pied , lorfqu’on l’aurait un peu- 
avancé: dans^ la partie on falTu»' 
Jéttiroit par un ruban , auquel om 
fexoit un nœud coulant ; fans trop 
îeferrer, & enfuivant le genou r 
©n conduiroitla main furiaeuiiTe 
pour lâpaffer fur la partie de l’en- 
fànt*oufur le derrière 5 fuivant fa po¬ 
rtion , Se-Fon fuivroitl’autre. cuiffe/ 
& la jambe : pour-lors on pren- 
droit ce pied que Ton ameneroit: 
au paffage. Quelquefois on eft 
obligé de repouffer le premierv 
furtout s’il étoittrop avance > ck en? 
le, faifant rentrer un peu } on fe,fâ- 
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©ïïiteroit le moyen de faire venir 
Vautre. 

Il efc effentiel de' s’alîurer que; 
le pied que Ton tâche d’avoir , eft 
celui qui appartient au même en¬ 
fant ; car il arrive quelquefois que 
la matrice contient deux enfans $ 
ôc même trois. On conçoit bien, 
qu* n tîrant indifféremment iepre- 
niier pied que 1-on trouveroit 9 
on pourvoit en tirer un d’un autre; 
enfant, & les corps s’embarraffans 
Fun êt l’autre y il en arriverait la¬ 
ma rt, tant des enfans que de la. 
mère gérant de toute impo Habilité - 
qu’ils vin lient enfemhle-. 

Cet inconvénient de tirer le- 
pied d'un fécond , ou d’un troiHë- 
me enfant 5 . ne peut néanmoins, 
avoir lieu, que lorfque les mem¬ 
branes qui renferment chaque fé¬ 
tus en particulier , onr été déchi¬ 
rées 3 qu. qu’ènfin deux fétus font 
unis l’un à l’autre par la poitrine^ 
©u. autre, partie, du corps , car om 
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feait qu’alors ils font renfermés 
dans une même enveloppe. Mais 
ce dernier cas eft fort rare; 


CHAPITRE XXVIP 

E)elAccouchement oh l'Enfant prè* 
fente les genoux , ou le - 
fondement . 

Left aifé dediftinguerfi l’enfant? 
Jj préfente les deux genoux, ou» 
lin feol, furtout lorfque les mem¬ 
branes font rompues ; car l’on fent 
l’os qui eft en devant 5 nomme \& 
vqtule : fa rondeur & fa fermeté 
n’empêchent pas qu’il ne différé 
beaucoup de la- tête ; puifqu’em 
touchant ,,on fent un vuide de cha¬ 
que côté ôé qu’en y paffant le 
doigt, on trouve le pli que faits 
le genou , lorfque la jambe eftfié- 
chie. On ne le laiffera point en¬ 
gager trop avant , & en fui vaut 
la jambe l’on ira prendre un pied j. 
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4orfqu on l’aura , on dégagera l’au« 
tre , comme je .l'ai dit. 

Si l’enfant préfente le fonde- 
-ment , on peut le connoître a tra¬ 
vers les membranes , lorfque la 
douleur eft paffée ; car alors on 
fent un vuîde an milieu , & une 
groffeur de chaque côté , mais fou-; 
pie. S’il ne fe préfentoit que de 
côté , cette partie fe diftinguera 
encore au toucher; car enpaffant 
le doigt tout-au-tour , on fent le 
pli que fait la cuiffe , ôt dé f autre 
côté le fondement : on ne peut fe 
tromper fur la différence qu’il y a 
entre cette partie & la tête. 

Si la mau vaife fit uatien de l’en-* 
-faut donne lieu àJa compreffion 
du ventre , il ne manque pas alors 
de rendre le mæGonium renfermé 
dans les gros boyaux : c’eft une 
matière noire, qui reffemble à de 
la poix , & dont on trouve alors 
fon doigt couvert, fi l’on touche 
la femme dans ces momens. 

jLorfqu’on fera affurée que Tetts 
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liant préfente le fondement --ott 
stie doit point le laiffer engagea 
-trop avant ; car il fercit très-diffi¬ 
cile d’aller chercher les pieds , il 
-vaudroit mieuxjli l’on n’étoit point 
arrivée affez à tenis, ôt qu’il fût 
strop engagé dans le paffage , le 
.1 ailler venir dans cette fituation 
on rifqueroit moins pour lui ôc 
pour la mère ; mais s'il ne préfen*» 
toit qu’un côté du derrière, cette 
pofition de travers - deviendrait 
très-laborieufe , parce que 1 autre 
côté de la hanche s’appuyant for¬ 
tement fur fos du badin de la fem¬ 
me * il ne feroit pas poffible que 
l’enfant pût fbrtir, Lorfqu’ii ne 
préfenteraqu’un côté du derrière , 
■on le repou fier a tout doucement 9 
pour le faire rentrer j & l’on paf- 
fera un doigt de l’autre main 5 pour 
aller chercher le pli de faîne : ôn 
avancera 1 autre côté afin que le 
Fondement fe trouve directement 
à l’orifice. Si en le laiiTe venir 
dans cet état 5 on lui dégagera les 
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Jambes, aufb-tôt que le derrière 
fera pâlie. 

Si bon arrive auprès delà femme 
allez à temS j & que l’on ait reconnu 
.que l’enfant préfente le fonde¬ 
ment,, on terminera l’accouche¬ 
ment. fans attendre,qu’ibs-’engage. 
:On infinuera la main bien graiffée , 
6t en fuivant la feffe , la cuifle^ 
Je genou s & la Jambe l’on ira 
prendre un pied que l’on.amènera 
au pafTage ., & ,pn ira .chercher 
d’autreo 
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CHAPITRE XXVIII. 

De V Accouchement ob VEnfant pré? 
fente le ventre , la poitrine , 
ou le dos . 

S I en touchant la femme on re- 
connoît que l’enfant fie pré fente 
mal, on fe conduira différemment 
fuivant la partie qu’il offrira. Si 
c’eft le ventre , ou la poitrine s les 
membranes feront plus applaties , 
par ce.que l’enfantdtant de travers, 
les retient des deux côtés , & ne 
leur laiffe pas la liberté de s’allon¬ 
ger : H arrive fouvent que dans 
cette pofiriôn le cordon ombilical 
fe pr-éfentë le premier, Ôtlorfque 
îes mèmbranes ne font point ten¬ 
dues, on fent les battemens de fes 
artères a travers les membranes. 
La dilatation de l’orifice étant de¬ 
venue fuffifante , on rompra les 
membranes 9 & pu reconnoîtra la 
partie 
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partie qui fe préfente. Si c’eft fa 
poitrine, en gliffantla main deffus,' 
on trouvera le ventre & l’ombilic : 
l’on fuivrà avec la main jufqu’à la 
partie de l’enfant-, en trouvant une 
cuifle, on ira au genou , & l’orj 
amènera les pieds au paffage. 

JLorfque l’enfant préfente le dos,’ 
on ne peut s’y tromper ; l’épine fe 
fait fentir , parce que le dos étant 
courbé , les vertèbres fe diflin- 
guent-âlfément les unes des autres ? 
& en les fuivant jufqu’au fonde¬ 
ment , l’on ira droit aux _pieds y 
la méthode étant la même pour 
tous les accouchemens , où Fern* 
faut fe préfente maL 
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CHAPITRE XXIX., 

De V. Accouchement okl Enfant pré* - 
fente,le bras ou le-coude,, 

L Orfque l’esfam. prêtent q îê 
feras , cette iituation lui efh 
fouvent funefte 5 parce que ceux ; 
<|ui ne font pas au fait des^accou- 
chemens ^ ne connoiffent ; que le : 
feul moyen défaire rentrer lebras 3 , 
avant que. d’aller chercher les 
gieds, ëc à force de fatiguer ce: 
lferas 5 . on le meurtrit iiconfidéra- 
Blement que. la- matrice irritée le 
ferre au point de ne plus 1 aille r.- 
de reffource, que celle de.Ie cou- 
p ; erpour terminer l’accouchement: ; 
malheur qui neft que trop corn- 
mun dans- les campagnes., 

Ê’onr dihinguera aifément h ! ; e~ 
Bras fe préiente p car en ce cas ier 
membranes font allongées-, & m 
travers i’on (eut la main qui-dif* 
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fêre beaucoup de la forme du pied 
par les doigts allongés & déliés; 
Si la dilatation de l’orifice ePc fuffi* 
f aute , & que les membranes ne 
foient point rompues } on les per¬ 
cera y on infinuera la main jùf» 
qu’au- deffus de l’épaule de L’em 
faut,dans toucher à fa main ni au 
bras * & on le repouffera en haut- 
tout doucementpour le faite ren-r 
rrerpmais fouvent cela ne réudit 
point dès la première fois , parce- 
que Fenfant alors trop gêné dans> 
fa fituation , ne peut fe prêter aux 
mouvemens qu’on veut lui faire' 
faire ; dans ce cas , on changera , 
de manœuvre. Ces tentatives étant: 
douloureufes pour la mère*on les 
lut épargnera , en, 00nd m fant tout 
de fuite la main fur le côté de l’en¬ 
fant* fur la hanche * la cuiffe , le 
genou & la jambe , &C iorfqu'cn 
aura un pied * le premier mouve¬ 
ment que Port fera pour lerirer afbt 
éloignera dotoute néceffité-le bras 
du paffagf : ayant été alors cher-? 
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cher l’autre pied ? on amener^. 

l'enfant. 

Par cette méthode on fâuvera. 
la'vie à l'enfant & à la mère ; car. 
dans les accouchemens traînés en- 
longueur par la faure de celles qui 
opèrent, il eft toujours à craindre 
«que la matrice irritée depuis long- 
tems ne-s'enflamme ? & ne eau le 
la mort a 1 a femme. 

Si 1 enfant préfentoit le coude y 
on le reconnoîtroit aifément, par- 
'ce - qu’étant plus pointu que le ge¬ 
nou j on ne peut prendre l’un pour 
Vautre. On fe donnera: bien de 
garde de le laifïer trop avancer, 
crainte que le bras- ne vienne a 
Sortir jufqu à l'épaule 5 ce qui ar¬ 
river oit 3 filon rialloit chercher 
§è.s pieds promptement. En repouf- 
fa nt:do uc e m en t le coude ,1’accoiH 
chement devient plus facile , par- 
oe que le bras peut s’étendre aifé— 
ment le long dmcorps. Il éïl au-* 
contraire plus mal-aifé lorfque la#* 

• vant-.bxas. eh-fartltour-à-fait.. 
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CHAPITRE XXX. 

E)e V Accouchement oh l'Enfant prêt 
fçnte F épaule , F oreille , 

0 ^ /{? menton- 

L ’Enfant présentant"l’épauleÿ 
l’on ne doit point efpérer de- 
ïéduire la tête aifément , pout 
qu’elle vienne Je préfenter direc¬ 
tement à l’orifice : on peutleten* 
ter, mais ne s’y pas amufer trop 
Icng-tems , crainte que les doub¬ 
leurs ne fîniffent, & qu’à force de 
tentatives on ne fatigue trop la mé* 
re ôc l’enfant» 

On reconnoîtra que c’efcen effet 
Pépauie quife pré fente 9 lorfqu’en 
çpnduîfànt le doigt tout-au-tour ^ 
l’on fentira le deffous de l’aiffelle 
.d’un côté , & de l’autre le col de 
Penfant, ce qui 11 e peut laiffer au¬ 
cun doute ; mais comme il pour¬ 
voir arriver que dans cette lîtua? 
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tion , il eût ia face en deiïus, %£. 
que 1 épaule étant repouffée , il- 
vint dans cette attitude-,, l’accou¬ 
chement deviendroit laborieux 9 , 
alors il faudroit fe déterminer à 
faire fordr l’enfant par les pieds ,, 
en fuivant les parties du corps, 
comme je l’ai dit. La femme à la- 
vérité en fouffrira d’av amage ; mais?' 
ce moyen eft préférable à la ré? 
duélion delà tête dans fa fituation 
naturelle , qui demanaeroit beau¬ 
coup de tems.- 

A l’égard de roreilleyonne peut 
s’y tromper,êc par le' fens dont elle 
fera tournée , on pourra juger fi là 
face eft endelTus ou en deirous-le 
bord de Toreille la diftinguant ai- 
fément, puifqu’ilne fe trouve ja¬ 
mais du côté de la joue. Ayant 
fait l'examen néeefiaire pour s afin-- 
rer que l’enfiant a la face tournée 
en deffbus , on aura Heu d’efpére-r 
qu’en reculant l’épaule , la tête fe' 
préfenrera à l’orifice ; mais fi: lé- 
col étoit trop penché-fur. l’autre:' 
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üpaüîe, après avoir fait inutile^ 
ment de légères tentatives, on fe 
déterminera à faire fortir l’enfant 
par les pieds. 

L’aceouchementoùfenfantpré- 
fente le menton 4 , ou le vifage 
tout entier , peut fe terminer ai- 
fémentj en le- faifant venir par la 
tête.Si lementon fe préfente le pre¬ 
mier, on le connaîtra par le vuide 
que l’on fentirâ au-^defîous de la 
mâchoire ôc par la lèvre infé¬ 
rieure que le doigt rencontrera ai- 
fément : alors portant la main ap- 
platiei ôt laconduifant doucement 
jufqu’à la poitrine de l’enfanr * 
pour la foulever un peu ? >on fera, 
reculer la tête 9 fon poids la. fera 
tomber d’elle-même , & l’obligera, 
dé fe placer directement à T ori¬ 
fice , ce qui le fera venir naturel¬ 
lement. Il en fera de même-, fi l’en¬ 
fant préfente la face toute entière,,. 

Ofti doit obferver que- les re^ 
cherches que- l*dn fait au moyen 
du. toucher, pour difdnguer ces.. 
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différentes parties , doiventfe faire 
avec beaucoup de délicateffe pou© 
n’en bleffer aucune. J’ai vu en pa¬ 
reille occafion des yeux 1 crevés, 6c 
la face rendue difforme par les 
îneurtriffures qu’on y avoir faites» 
On s’y prendra comme je viens 
de le dire pour tâcher que la tête 
ne préfente que le fommet, &fi* 
après avoir tenté plufieurs fois avec 
beaucoup de ménagement fa ré* 
duction dans ces deux diverfes po- 
fitions , on ne peut eh venir b 
bout , le parti le plus fûr 6c le plus 
avantageux , eif d'aller chercher 
les pieds , 6c de terminer au piu~ 
lot raccouchement.- 





CHAPITRE 



des Accouchèmens, 145* 



CHAPITRE XX X I. 


We T Accouche ment oh Je rencbnjy 
iferit ÿïujîéurs Enfans* 

L Orfqü’on â lieu de croire par 
rétendue confidë-rable du 
ventre de la femme, quelle effc 
>encéintè de deux y ôude trois en- 
Fans,y, il eft d’une conféquence 
infinie de sulfurer fi 1 e fécond pied 
•'que l’on va chercher dans la ma- 
.tr-ice, eftcelui du même enfant 
dont on en a déjà un, parce que s’il 
arrivait; cottime jê l’ai dit, que 
Ton tirât ; én-même-tems le pied 
■d’un autre enfant-, les corps aux- 
: quels ces pi eds répon d roi ënt,s’em- 
barrafTeroient l’un & l’autre , &fî 
Ton s’obûinoit à les tirer y l’on ex- 
pofêroit la-mère & les enfans a de 
très grands -dangers , étant impof- 
fible que ces enfans fortent en*» 
Tenable* 


N 
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Dans ces accouchemens 3 îa fa¬ 
çon de délivrer là femme eft la 
f èule.chofeque je c r oy e néceffaire 
d'expliquer ici } puifqu'jl n’y a 
j* : )ine d’antres métftodescue Celles 
dont j^ai fairmçrü|q%. ? pour favo« 
rifer la fortie des ënfâns dans les 
>difeerentes pofeioas@nHs pënvent 
fe rencontrer. 

L-onpeutpréfemer que lafem-i 
.me eft enceinte de deux en fans.:* 
fi fbn ventre -eft.-gros, & large > M 
jelle a été . plus incommodée; de 
.çetteigro^efte. que de&aucrës jdup- 
: pofélq ue ce n e. foi t p as fa pr e m ièr%’ 

fi-.éfte a les : jambes enflées, de 
meme ; que ,1a partieoLe volume 
. dë feftfâfitoque. V&nnFgçck , /peut 
-^ufti îenr^nudaccr : un fécond, le 
. ventre reftan.t 'gros : r& l’enfant 
étant très-petit ? peut ffeire juger 
qu’il y: en a un fécond. j.._ i 
ê L’on doit obferver en général 
.çom.nieje l’ai déjà; dit. ^, de: ne point 
. tenter dans aucun aecQndaëment 
de délivrer la femme 5 làns ayoiç 
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auparavant paffé la main fur le 
ventre , pour s’affurer s’il ne fe 
trouve point encore quelque choie 
dans la matrice* Par cette précau¬ 
tion on -évite ie danger auquel on 
. : sexpoferoit la mère & le fécond 
enfant, fi l’on tiro.it tout, à coup 
Parrière-faix. Il peut même arriver, 
que le premier enfant que Ton a 
reçu , fort beaucoup plus fort que 
celui qui relie.,. ce dernier même 
pouvant être mort de puis plu fieu rs 
jours. Lorfqu’on aura reconnu qu’il 
relie un fécond enfant. on fera au 
cordon ombilical les deux liga¬ 
tures dont j’ai parlé, avant de le 
couper : elles feront à quatre tra¬ 
vers de doigt de diftancelune de 
l’autre , & on le coupera entre¬ 
deux. Le premier enfant étant for- 
ti , on ne fera aucune tentative 
pour tirer l’arrière-faix : on profi¬ 
tera de la première douleur pour 
rompre les membranes du fécond. 
Il arrive quelquefois que chaque 
enfant a fon placenta particulier j 
N ij 
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-mais plus ordinairement les diffé-, 
rens arrière-faixfontunis , & par 
leur union n’en font qu’un feul, 
auquel répondent les pordon-s de 
.chaque enfant. 

En admettant le fentiment de 
la fuperfétation, qui fuppofe, eom- 
me je l’ai dit, une fécondé géné¬ 
ration à quelque diftance de la pre¬ 
mière j l’on doit craindre dé faire 
venir lefecondenfant trop-tôt,pmf- 
que n’étant formé que plu fleurs 
jours j ou peut-être plu (leurs mois 
après la conception du premier, 
on empêcheroitfaperfeâion 4 mais 
ne pouvant être affûtée s’ils ont 
été formés Eun après l’autre, êc 
ü chaque enfanta fon placenta par¬ 
ticulier, on rifquerôit aufîi de faire 
périr la nière & l’enfant qui refte 
encore dans la matrice, en voulant 
la délivrer : le premier cordon, ôc 
l’arrière-faix fe trouvant communs 
.aux deux enfanson détacheroit 
l’autre partie encore adhérente à 
. la matrice, la perte de fang venant 
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alors avec abondance 5 fuffcqueroi£ 
l'enfant, ôc mettroit la mère en 
danger de perdre la vie. 

J'avoue une crainte, que fidée 
de la fupeîfétation m'a toujours 
donnée , car n’ofant pas délivrer 
Ja femme fur le champ , par la 
raifon que je viens d’expofer ? ôé 
ne pouvant deviner fi Farrière-faix 
eft commun aux deux enfans , j’ap- 
préhendois qu'en iaiffant ce corps 
étranger dans la matrice 5 il ne 
vint a ’Ty corrompre , fi elle fe 
refferroit 3 & qu elle ne .pur l’ex- 
pulfer ? ce qui mettroit en grand 
danger & la mère ôc f en faut: a in fl; il 
vaut mieux attendre que de tenter 
de tirer le premier ç©rdon;& ft l’ar¬ 
riére'faix fe détache de lui-même , 
êtque les douleurs ceffentpl ne fau¬ 
dra point tâcher de délivrer la fem¬ 
me du fécond enfant, ni lui faire 
ufer d'aucun remède pour faire re¬ 
naître les douleurs ; mais on atten¬ 
dra patiemment que le terme de 
l’enfant qui relie> foit expiré. 
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CHAPITRE XXXII. 

De V Accouchement ou le cordon Je 
■prèfente le -premier avec quelque 
partie de l'Enfant. 

L Accouchement où le cordon 
fe préfeme le premier avec 
quelque partie, du corps,eÜ: le plus 
funsfte. Lo.rfq.ue c'eft la tête qui 
vient avec le cordon , Il Faut pour 
fauve r la vie a l’enfant > fe déter¬ 
miner a le faire venir parles' pieds* 
parce que la tête rempliffant le pe¬ 
tit badin 5 comprimêroitle cordon 
au point d’arrêter la circulation du 
fang dans les vaiffeaux qui le corn- 
pofent, cequiferoit périr l’enfant ; 
mais fi ayant rompu les membra¬ 
nes 5 onreconnoît par le toucher* 
que la tête n’ed point trop engagée, 
ôn tentera de repouffer en arrière 
le cordon pour le faire rentrer ; 
à mefure que la tête, avancera. Si 
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la rédaction du cordon n’étoit pas 
pôffible >- il faadrok^ àBM^fî^nt- 
fe 4éterminex,à .retourner i 5 ejE\fant 
po'ur 1b' faire fortlr "par les pieds. 

A-- l’égard; de .i^-ccoaelieiiient 
où l’enfant,fe préfente mai- , & où 
quelqu'une,ds.fes parties eft ferrie 
avec ie cordon 3 - il neû pas il dan¬ 
gereux , pou-rvù que Mon faiTe rétif 
trer le cordon avant que d'ailep 
chercher les pieds; ce qui fs fait 
facilement 3 & ne doit point être; 
omis afin que le cordon, ne fe 
trouve point comprime 3 al re¬ 
froidi. 


mww 

■ -^mct 


Abrégé de P Art 


1152 


CH AP I T R E X XXI II, 

De T Accouchement de- l'Enfant 
mort , & de la tête refiée 
dans la--matrice» 

T L y a plufiettrs figues qurdon-, 
nent à conheître ''que l’enfant 
eft mort dans la matrice. S’il Peft 
depuis long-t-ems j & qu’il pre- 
fente le fcmmet d'e la tête ; quoi¬ 
que la matrice né-foit point trop 
dilatée , & que les eaux seeou- 
lent. la peau chevelue fe fépare r 
& s’attache au bout des doigts ? & 
à mefure qu’on les remet dans l’o¬ 
rifice , quelque nouvelle portion 
s’y attache encore ; mais fi la 
dilatation de Forifice eft fu In¬ 
fante & qu’il n’y ait pas aflez: 
de tems que l’enfant foit mort , 
pour que l’épiderme qui couvre la 
peau s’en détache. Ton peut être 
aRuré qu’il a perdu la vie, lorf- 
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qü’eti tournant le doigt dans l’o¬ 
rifice, on fent la tête très-molle * 
ôc quelques-uns des os du crâne 
paffés les uns fur les autres ; enfin 
li le cordon fe préfentant le pre¬ 
mier , les yailTeaux quilecompo- 
fent font fans battement , êt s’il 
fe trouve flétri * toutes ces circo f- 
tances ne permettent pas de dou¬ 
ter de la mort de l’enfant. 

L’on peut encore juger de fon 
état par l’examen de quelqu’autre 
partie qu’il préfente; car fi c’efii 
un bras , on jugera par le pouls 
s’il eft vivant gu mort. 

On ne doit point prendre pour 
un ligne de mort, ainfique le pen- 
fent quelques-uns,la fortie du mœ~ 
conium , puifque l’évacuation de 
cet excrément n’a d’autre caufe 
que la prefïion des boyaux qui le 
contiennent j foit que l’enfant fois 
mort , foit qu’il vive encore. 

Il arrive quelquefois que la mè¬ 
re croit que fon enfant efb mort > 
parce que depuis quelques- jours 
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elle n’en a point fenti les mou- 
vemens. Il faut bien fe garder de 
donner trop «ifément dans cette 
idée, & l’on ne doit- rien tenter 
quifoit capable de nuite à l’enfant 
fi fa mort n’eft confiatée par les 
Egnes rapportés ci-deffus , ôc dont 
il eft bon que les Affiliantes foient 
infiruites , pour éviter le blâme 
auquel on fe trôuveroit expofée > 
E l’on n’avoit cette attention. 

Dans les aconchemens trop 
longs par le rallen'tiffement des 
douleurs , fans pour cela que la 
mort foit certaine , on peut faire 
prendre à la femme une infuficn 
de deux gros de fine 5 pour dif- 
pofer la matrice à fe dilater. 

Si l’enfant préfentoit lefommet 
de la tête& qu’il fe trouvât au 
paiiàge , il faudrait lui mettre le 
doigt dans la bouche , en forme 
de crochet ? & par ce moyen on 
pourroit le tirer aifément ; mais fi 
la tête n’étoit point affez avancée # 
©a paflèroit de chaque côté une 
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main étendue: comme elle eff alors 
affez fouple , on peut en l’appla- 
tifïanî la faire entrer un peu plus 
dans le p adage. 

L’on tâchera avec une main de 
dégager une épaule 3 en infinuant 
un doigt en forme de crochet fous 
Faiïïelie 9 pendant que l’on mettra 
dans i’orèille un doigt de F autre 
main. 

Quant à la tête reliée dans la 
matrice , il n’y -a rien de fi com¬ 
mode pour en procurer la fortie , 
qu’une bourfe faite d’une toile fine ,- 
Ôtdouce. On i’ouvriraj&on en ferai 
palier une portion derrière la tête * 
on tirera cette bourfe de chaque 
côté 3 . pour qu’elle puiffe contenir 
la tète toute entière j lorfqu’on fé 
fera adorée que la bourfe renferme 
la tête , il faudra en ferrer les cor¬ 
dons , ôt la tiret doucement à foi % 
fans faire trop de violence à la 
mère. Cette reffource eft infini- 
ment meilleure que celle de tirer 
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la tête par morceaux 5 comme quef- 

ques-unes le pratiquent. 

Si fort n’efï point affez heureufe 
pour retirer la tête au moyen de ; 
cette bourfe 4 il faut en abandon¬ 
ner la fortie aux efforts de la na¬ 
ture y foutenue deladminiffration 
des remèdes. M. Peu, célèbre Ac¬ 
coucheur , dit n’en avoir pas trou¬ 
vé de plus efficaces que les lave- 
mens un peu âcres employés avec 
prudence , il ajoute qu’en ayant 
fait donner un , où il ayoit mis 
-deux gros de fel poHcbrefte , à 
peine la femme l’eut-elle gardé 
quelques momens , quelle fut 
obligée de fe mettre fur le baffin ^ 
où elle rendit dans un effort la 
tête reliée^ 




des Accouchement. 


ifl 


CHAPITRE XXXIV. 

. Pe 1 'arriéré faix adhèrent, <£? de 
la matrice r entier fée. 

O N propofe deux méthodes* 
pour délivrer la femme. Les 
uns veulent qu’avant de coupée 
le' cordon , on aille chercher Tac- 
îière-faix dans Tinftant 3 les autres 
préfèrent d’attendre qu’il fe déta¬ 
che de lui-même, fans porter la 
main dans la matrice * & de faci¬ 
liter ce détachement par de légè¬ 
res fridions fur le ventre* ou en 
faifant foufRer la femme dans fa 
main. Ce font les circonftances 
-qui doivent déterminer à préférer 
Tune de ces méthodes à l’autre. 
S’il y avoir perte defang, la pre¬ 
mière feroit à préférer , le feul 
moyen pour la faire ceifer * étant 
la prompte extradion du placenta; 
ou fi la matrice paroifibit difpoféq 
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à fe refferrer , on devroit profiter 
du moment favorable , pour ac¬ 
célérer le détachement du pla¬ 
centa ; mais fi l’on n’a voit rien à 
craindre de la perte, Ôt qu'ente- 
nant le bout des doigts dans la ma¬ 
trice, on ne fentîtpas quelle feref 
, ferrât , on ne devroit rien précipi¬ 
ter, il faudroit tâcher feulement 
de faciliter fon détachement, com¬ 
me je fai dit , par de legeres fric¬ 
tions fur le ventre, ôc l’arrière-faix 
fortiroit.natureilement,en tirant un 
peu à foi le cordon, ce que l'on a 
recommande au Chapitre de l’Ac¬ 
couchement naturel. Si l’on s’ap- 
r perçevokquela matricefût difpo- 
fée à fe refferrer, il faudroit dans 
Fin fiant porter la main dans fa ca¬ 
vité , en fuivant le cordon qui fert 
de guide , & paffant le bout des 
- doigts entre la matrice <k l’arrière- 
faix , on le dota cher oit tout dou' 
cernent , prenant garde que les 
doigts ne portent que fur le pla¬ 
centa & on retireroit le tout en- 
femfale, &. non par parties* 
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Il faudroit en agir de même 
pour le faux-germe adhérent, en 
obfervant de le détacher tout-aur 
tour , pour l’avoir en entier. 

Lorsque le cordon fe trouve 
rompu près du placenta, ou cora¬ 
mie l’on dit communément, près 
de fa made , le détachement de 
l’arrière-faix mérite une attention 
^particulière ; car il eft à craindre 
1 qu’en leféparant, l’on n’occafion- 
ne un ren verfement de la matrice,’ 
en entraînant fon fond vers l’ori- 
: iice , ce que l’on a vu. arriver plus 
'd’une fois. Pour diftinguer le corps 
du placenta d’avec la matrice, on 
fera • attention que la furface de 
celle-ci eft unie 6c polie, au lieu 
que la furface du placenta fe trou¬ 
ve inégale par la quantité de ra¬ 
meaux que forment les artères ôc 
la veine ombilicale. S’étant affû¬ 
tée que c’eft le placenta , on le dé¬ 
tachera , comme je l’ai dit, en in¬ 
sinuant lehoutdes doigts entre les 
membranes, 6c la matrice , tout-; 
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au-tour des bords du placenta>pout 
découvrir l’endroit qui cède le 
plus aifément. 

L’on ne caufera jamais le ren- 
verfement de la matrice , en ré¬ 
parant l’arrière faix , lorfqu’on y 
fera les attentions néceffaires pour 
le prévenir , & que l’on ne perdra 
point de vue ce que j’ai recom¬ 
mandé, Mais fi l’on étoit appellée 
pour remédier à cet accident, on 
réulïiroit en prenant un linge fin 3 
& en repouffant tout doucement 
la matrice jufque dans fon fond : 
on y laifferoit la main y jufqu’à ce 
-que la matrice vint à fe refferrer 9 
- Mors on la retireroit peu-à-peu* 


S* 


chapitre 
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CHAPITRE XÏXV.. 

De la Perte de fang qui -précédé ÿ 
ou accompagne V Accouchement y 
& de celle qui le fuit. 

L A perre de fang eft foulent 
funefte à la mère , fi Von n’y- 
apporte un prompt fecours. On 
doit avant que de rien entrepren¬ 
dre tâcher de connoître la caufe 
de cet accident y car fi la perte 
eft occafionnée par le détache¬ 
ment du placenta, elle ne peut 
ceffer que par le re {ferrement 
de la matrice , qui n’aura lieu 
qu’aprèsla fortie.de l’enfant. Dans* 
ces circonftances * il n’y a point 
de tems à perdre y il faut de toute 
néceftité accoucher la femme. Si 
la matrice n’étoit pas fuffifamment 
dilatée 9 on s’y pr en droit \ comme 
je l’ai enfeig'né au Chapitre du 
Faux-germe. 

' Si én touchant la femm e ? c’eft 

€> 
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le placenta qui fe préfente orz 
pourra le reconnoître par fa por¬ 
tion charnue , qui ne reiTem- 
b le en rien aux parties de l'en¬ 
fant : de pins les caillots, .de fang. 
quf viennent coup fur coup , 8c 
l’abondance de:celui que la femme 
perd , ne Iaident pi us d’efpérance- 
Jpbur elle,, que dans la prompti¬ 
tude: de fa délivrance*. 

Si l’arrière-faix: fe trou voit dé¬ 
taché 5 quf il fe préfentâtaupalTage,, 
ou. qu’il fortît par F o ri fice , les 
membranes n’étant point rompues^ 
il faudroit les déchirer pour aller 
chercher les pieds de l’enfant^ fup- 
jpofé que la têtene fut point trop 
avancée. Ou né doit pas alors 
faire rentrer le placenta, qui n’ell 
plus nécelFaire pour la conferva- 
tion de l’enfant. Si l’on a eu 
le malheur d’être .appelles trop 
tard-y ou que l’on ait été trop long¬ 
temps à opérer , la mort de l’érî^ 
.faut eft certaine, & cette mort 
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"eft ie plus fouvent fume; de celle 
de la mère. 

S’il arrive que l’orifice de la mac¬ 
trice ne foit point afiez dilaté, pour 
permettre au placenta de paffer 
îolque dans le vagin, on le recon- 
nôîtra aux lignes que j’ai donnés* 
iL’on aura foin dans ce cas de re- 
pouffer lanière-faix de côiéy afin 
qu’il ne forte qu’après- que l’erï- 
fiant fera pafTé» 

ILfur vient affez fouvent des pertes 
avantl’accouchement : lorlqu’elLes 
ne font occafionnées que par l’a¬ 
bondance du fang, & pour n’a¬ 
voir pas faigné fuffifamment la 
femme pendant fa grofieffe 5 une ou 
deux faignées arrêtent alors: ces 
pertes , & l’accouchement fe fait 
tout naturellement. 

La perte de fang qui fuit fiac- 
couehèmënt, arrive fouvent poiir 
n’avoir-pas fait faigner la femme- 
au commencement dé fies dou¬ 
leurs 3 ou pour avoir fait 1-extrac- 
tios du placenta avec trop de vio?* 
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ïénce, ou enfin pour en avoir Jaifff 
quelque portion dans la matrice. 

JLqrlque la perte furvient , on 
ne doit rien négliger pour y ap¬ 
porter du remède: le plus certain 
efi:d'introduire la main dans la ma* 
triee , pour recoanoître fi la perte 
eft oecafionnée par quelque corps 
étrangeryfok par un fanx-germe,ou 
quelque portion du placenta , foit 
par quelque caillot de fan g. On 
doit être affûtée qu'auffi-tôt que 
- la matrice fera dêfiartafTee de ces' 
corps étrangers la perte ce {fera-. 
Néanmoins fi malgrécela elle con¬ 
tinu ok 3 l’on, tremperoit des linges 
dans i’oxicrat, que Ton-fçâit n’I? 
tre quun mélange d’eau ôc de vi¬ 
naigre^ qu’on feroit tiédir 5 fila fai* 
fon étoit froide r on-•envelopperont 
avec ces linges les c ul fies de la-- 
femme 3 & on pafferoi-t fous fes 
reins un autre linge mouillé de-la 
même liqueur. On auroit foin de 
retirer de la partie les caillots de; 
lang j à mefure qu'ils s’y forme.- 
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foiènf. La cire d’Elpagne en pou¬ 
dre eft un très-bon remède, ôc la 
S âge femme devroit en avoir ton- 
jours fur foi. On en prendra la 
groffeur d’une noïfette , que Ton 
mettra en poudre , pour la faire 
avalera la-femme dans fix cuille¬ 
rées d’eau , & fi la perte continue , 
©n lui en donnera une fécondé 
dofe. C’eft un remède dont j’ai 
vu de grands effets. 

Si l’on eft a portée de faire pren¬ 
dre 1 à la femme une potion , on 
lui en donnera une qui fera com- 
pofée de deux onces d’eau de chi¬ 
corée fauvage, d’une once d’eau 
de fleurs d’orange y de demi-once 
de firop dé Diacode > & autant 
defirop de capillaire qu’elle avar¬ 
iera tout à la fois. 

On lui fortifiera le cœur en lut, 
faifant flairer des linges trempés 
dans l’eau de la Reine de Hon¬ 
grie ) ©u dans du vin, qu’on aura, 
fait un peu chauffer. On la cou¬ 
vrira moins qu’à l’ordinaire ^ ôc 
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Ton aura foin que l’air de la cham¬ 
bre ne foit point trop chaud: on ne’ 
lui bandera point le ventre^crainte 
d’exciter la perte. Sa nourriture 
.ne fera que d’un peu de gêlée 
donnée de rems en tems- ^ & fa 
tifanne fera faite avec la racine de 
grande confonde & le riz» On 
pourra lui faire prendre une once 
de fus de pourpier. 

Si les forces de F Accouchée 
étoient fudifantes , on pourroit la 
daigner du bras r dans la vue de 
détourner le fang de la matrice r 
cette faignée ne doit point fe faire 
tout de fuite, il faut 1 interrompre 
de temps en temps , pour ména¬ 
ger fes farces ^ ôc occaiionner plus 
de diverfiom. On fermera donc la 
veine à plufieurs fois, laiffa.nt des 
intervalles plus ou moins grands & 
fuiyantl’état dei’Açcouchée<Cefe 
te méthode eh fort approuvées- 
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CHAPITRE 1 X 1 VL 

Des Convulsons & de Ia Le'thürgi & 9 
qui furviennent à la Femme- 
dans le travail. 

L Orfquil arrive que la femme 
a des convullions avant que 
d'être acccouchée, il y a tout à ap¬ 
préhender d’un pareil accident, 
tant pour la. mère que pour l’en¬ 
fant j ainfi on appellera un Mé¬ 
decin y ou un Chirurgien: habile 3 
& Pôn s’attachera à bien exami¬ 
ner l’ëràt de la. femme 3 . po ur leur 
en rendre un- compte fidèle. 

En attendant les fecours nécef- 
faires y pour délibérer fur le parti 
qu’il y a à prendre *, il faut faire 
faigner la femme 3 quand bien mê¬ 
me elle fauroit été y & ne lut faire 
ufer que de.’ l’eau pure , prenant 
bien garde, qu’il ne lui- en tombe 
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fur ie vifage, & fur la gorge. Cet¬ 
te fraîcheur la faififfant redoublè¬ 
rent les convuifions , les liqueurs 
fpiritueufes les rendraient encore 
plus violentes. Si l’on fent que 
i’ orifice de la matrice fe dilate, 
& que les douleurs viennent par 
intervalle entre les mouvements 
convulfifs , on peut efpérer pour 
la femme. Si l’enfant fe préfente 
bien , Ôt que la matrice foit fuffi- 
fatum en t dilatée, il faudra bac- 
coucher fur le champ î mais fi la 
tête ne vient pas la première , ne' 
pouvant alors retourner l’enfant 
fans faire beaucoup dé violence 
ce qui ne ma.nqueroit.pas d’irriter 
le genre nerveux, qui fe trouve 
déjà affeété, on attendra patiem¬ 
ment le moment de l'accouche- 
ment. La faignée à la gorge e-ft 
frès-avantageufe dans ces circcnf- 
tances , pour dégager le cerveau 
de la quantité du fang qui s’y porte, 
ce qui arrive iorfque cet accident 
dure iong-tems. 


Il 
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Tl eft encore un autre état qui 
devient mortel pour la femme, 

.cfeft lorfqu’elle tombe en léthar¬ 
gie : cet affaiffement de tous Tes 
reflorts de l’œconomie animale ne 
îaiffe plus de xeflource pour i’ac-j 
couchement ; ainli il faut fe dé-; 
terminer à faire r.extraction de l’en¬ 
fant le plus promptement qu’il fera 
poffible , parce que ç’eft le féal 
moyen de fauver la mère. 

Je me fuis trouvée plufîeurs fois 
dans ces deux cas, où ayant ap- 
pellé d’habiles gens j je puis aflfurer 
qu’aucune femme n’en eft morte 
éc que même j’ai fouyent reçu les 
' ^nfens viyans. 


C H A P I T a £ XXX Vit 

$De la défi ente ou relaxation de la, 
matrice . 

e4 j" quatre Kgâtnens 'que j’aâ 
f Wj dk deftmés àmiaintenk la ma* 
krvcQ -dans fa fituation naturelle 9 
Ce te 1 âeheut 1 qUelqueCois ; enforte 
que le çol de la matrice, au lieu 
de fe audbnd du.vagin 9 

«avance jufqu’au milieu de ce 
eonduit» ; Zdon 1 a vu ce relâchement 
devenir fi co nficférable , que cet 
organe feportoit jufqn aux grandes 
lèvres, avançait meme .au-delg. 
C’eft ce dernier état que Ponnom» 
rïïiç chute de matrice, pour le di;C 
îtinguer du premier, que l’on de» 
ifigiiepar le terme de defcente , ou 
de relaxation de matrice» 

Entre les caufes capables de pro¬ 
duire cesaccidens, les plus o,E- 
diraires font les travaux expeffifs* 
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àinfi que les efforts que eaulent de? 
trop lourds fardeaux ; aufii remar¬ 
que t-on que les femmes de cam-‘ 
pâgrte y- font les plus fu jettes.- Le? 
moyen de fouîager celles qui font? 
affligées de cesrelâcheméns >c’èffc 
de leur interdire toute occupation 
pénible 3 & de lés obliger même 
à garder le lit pendant un tems 
convenable à quoi on ajoutera- 
ffufage des injeûions fortifiantes- 
dans le vagin , telles que celles 
qui feront compofées de gros vin 
ôû l’on aura fait bouillir des rofes- 
de Provins. Si ces moyens réé~ 
toient pas fufîifâns , ou qui! ner 
fût pas pofîible de les employer 
f en auroit recours aux peffaires>< : 
que L’on peut eompofer de diffé— 
rentes matières ; les plus ordinaires? 
font faits d’un morceau de liège 
allez épais , de la largeur environs 
d’un écu de fix livres y auxquels- 
on donne une figure ovale 5 & &m 
les perce dans le milieu de façon 
à y pouvoir paffer le doigt ; le 
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pefiaire doit être égal dans là cir¬ 
conférence,& fafurface fera rendue 
très-unie par la cire fondue , dans 
laquelle on le plongera plu (leurs 
fois -, jufqu’à ce qu’il s’en trouve 
entièrement recouvert , & qu’il 
s’y foit formé plufieurs couches i 
on Fin (muer a alors dans le vagin , 
l’ayant trempé dans del’huile, &:la 
femme étant couchée fur le dos , 
■les genoux élevés ôc pliés, on le 
pouffera jufqu’au fond de ce con¬ 
duit , & lorfqu il y fera parvenu, 
on le placera de manière que l’o¬ 
rifice de la matrice réponde à l’ou¬ 
verture du pefiaire. Par cette pré¬ 
caution les humeurs qui s’écoule¬ 
ront de cet organe , auront la fa¬ 
cilité de s’échapper 5 & la femme 
pourra concevoir. On aura l’atten¬ 
tion avant d’introduire le pefiaire , 
d’y attacher un lien , afin de le're¬ 
tirer plus aifément ; ce. que l’on 
fera de tems entems pour le net— 
toyer. Lorfque le pefiaire fera pla¬ 
cé , on fera mettre la femme ea 
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des fîtuations différentes, foit en. 
la faifanr affeoir, foit en la fai faut 
mettre à genoux , on. jugera pat 
la facilité avec laquelle la femme 
le Supportera dans diverfes firaa*' 
dons 2 fi le peffaire efl biencon-- 
ditionné , ceft-à-dire , s’il n’effr 
point trop-gros x m trop petite ôt 
foii y remëdieroit alors difFerem* 
nnent fùivant l’état où il le trou- 
vera ; ceux qui font trop gros in¬ 
commodent ; ceux qui font trop- 
petits ne tiennent pas 3 & il fau¬ 
dra- en augmenter le volume cra¬ 
ies remettant de nouveau dans la ; 
cire. 

L’ignorance de la plupart des 
Sages-femmes de campagne leur 
fait regarder la matrice , qu’elles 
appellent la mère , comme lafour- 
e& de toutes les maladies. Dans 
cette idée, êlles y appliquent ira- 
difcrettement toutes fortes de re^ 
mèdes ^qui ont fouvent des fuites 
très-fâcheufes ce que fe n’ai vâ 

r> 
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que trop fou vent arriver dans leè 
différens voyages que j’ai été obli T 
gé de faire. 


IC H A PIT R E XXXVIII; 

Des qualités requifes à une bonne 
nourrice « 

*|p Lferoit.àfbuliaiter que fa mère 
jf. de l’enfant pût le nourrir elle- 
même j à ra-ifon. de la conformité 
du, te m p é r-a moi en t 3 fur tout Ci elle 
jouifïbit d’une parfaite fanté , & 
qu’elle fût bien conûituée, labon^ 
ne conftitLi'ion du corps étant là 
première qualité d’une nourrice ; 
à quoi il faut aioûter qu’il feroit 
bon-qneile ne fût point née.de pa¬ 
reils attaqués de. certaines mala.- 
dies capables de fe tranfmettre r . 
telles que la pierrq, la goutte , 
les écrouelles ?, l’épilepfie 3 , &g,. 
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Les autres qualités de îa nour¬ 
rice regardent la difpofitioiide fan 
fein. Les mammelles doivent être 
d’un volume fnffifant 5 ni trop 
groffes 5 ni trop petites 5 pour four¬ 
nir la quantité. de lait néceffaire a 
Fenfant ; il faut qu’elles ne foi en t; 
ni applaties 9 ni attachées aux cô¬ 
tes ; elles doivent au contraire s’a¬ 
vancer en dehors en forme de 
poire : le mammeion ne doit être 
ni trop gros y ni trop enfoncé. Un 
mammeion trop gros rempliïïant 
fa bouche du nourrilfon , Fempê—- 
cheroit de téter ; en un mot là grof- 
feur & la figure du mammeion; 
doivent répondre â celles d’uner 
noifetté. H' doit être per-cé déplu- 
Heurs petits trous pour qu’il laiffe: 
echapperfacilement le lait , & que- 
le noerriflon ait moins de peine à 
fuccerf enforte que l’enfant quit¬ 
tant le téton > on-' voye fortir le; 
lait, par plu fleurs f ayons, ainfîqüs 
i’eau fort d’un arrofoi'r. 

Lelaitne doit être ni trop épais 
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ni trop féreux. Pour en juger il 
faut en faire rayer environ une 
demi-cueillerée dans la main : fi 
en la penchant un peu le lait coule 
au (fi-tôt, c’e-ft un figue qu’il effe 
trop féreux ; fi au contraire les 
gouttes relient attachées fans cou¬ 
ler fur la pente que fait la maîh* 
e’ell une preuve qu’il ell trop épais». 
Four être eenfé bon, il ell nécef- 
faire qu’il s’épanche tout douce¬ 
ment que la place en foit un 
peu teinte. Le lait trop féreux ne 
nourrit point affez y ôc celui qui 
eff trop épais r outre qu’il a de la 
peine à fortir ? ell difficile à di¬ 
gérer : entre les deux néanmoins? 
quelques Accoucheurs dé réputa* 
tion préfèrent le lait le plus cou» 
lant, comme plus aifé à fe diflri— 
iuer.- En fin le lait doit être blanc 
dou x j &c un peu fueré. 

Il-ne faut pas que la nourrice 
Ibit tropjeune?ni trop vieille: le 
premier âge ell trop chaud ^ & le 
dernier abonde trop en humeurs» 
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He bon âge eft depuis vingt-cinq 
ans jufqu’à trente-cinq. 

On préféré les nourrices qui 
ent les cheveux noirs ou châtains , 
à celles qui les ont blonds ou roux* 
êc qui ont des taches de rouffeur» 
Oes dernières ayant pour l’crdi- 
nâire une odeur défagréable. Si' 
la peau n’eil pas d’un grand blanc* 

H faut du moins qu’elle ne foit 
point livide , ce qui arinonceroit 
un tempéramment bilieux : elles 
doivent avoir un peu de couleur , 
mais point trop. On doit examiner 
le col, ëe le deffous du menton 
de la nourrice, pour fçavoir li elle 
n’a pas eu les écrouelles. En re¬ 
gardant les bras , on peut juger par 
la quantité des cicatrices des fai- 
gnées , fi elle eft valétudinaire. On 
doit s’informer il elle n’eft point 
réglée pendant quelle nourrit ; car 
li elle î’étoit, l’abondance du lait 
en feroit diminuée. Il feroit bon 
encore que la nourrice ne fût point 
louche ? ni qu’elle n’eut point les 
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dents gâtées, ce qui pourrait lui 
donner une mauvaife haleine ca¬ 
pable- d’incommoder l’enfant. 

On doit éviter de ; prendre une : 
nourrice nouvellement accou¬ 
chée , & avant la fin dés quarante- 
Jours néceffaîres pour la purger 
de fa couche fon lait ne pouvant 
alors être bon que pour fon prom¬ 
pre enfant^ tandis qui! ferait corn 
traire a un autre nourriffon par la- 
différence de tempêramment. Si 
l'enfant de la nourrice eft mort ^ 
tl faut s'informer fi ce rfeft point 
de quelque maladie contagieufe ^ 
comme font les fièvres pourpyetr- 
fos , quelques ulcères vénériens & 
la gale , ôte. Tout celam'annon¬ 
cerait pas une nourrice bien faine * 
mais fi lon enfant vit> on peut juP 
ger d'elle par lui-même ; fi fou- 
teint efr vermeil , fî fa chair eff 
ferme ; & fol’examinant tout nud.- 
©n le trouve écorché- entre les 
cuiffes , celafera connoître la mal-*' 
propreté de la. nourrice „ qui nei 
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matiqueroit pas dêtre encore plus 
négligente pGur un enfant qu’elle 
ne prend que par intérêt. Une at¬ 
tention qui eft encore néceflaire 9 
concerne les moeurs de la nour¬ 
rice. Il n’eft pas douteux que le ca- 
raftère de celle qui allaite > n’influe 
.beaucoup'fur l’enfant qui fuccp 
les vices avec le lair ? & qui queT- 
quefois tient moins de ceux qui 
lui ont donné le jour , que de 
celle qui l’a nourri. On doit s’in¬ 
former avec foinilla nourrice n’eft 
point fujette au vin, au vol, ou 
à queiqu autre vice, fi elle eft vio¬ 
lente , ouli fon humeur eft inégale. 
€1 eft efleotiel aufli de fçavoir fi 
elle eft fujette au mal caduc s 6c 
quand même ce ne feroit que le 
mari qui y.fût fujet, il y auroit tou¬ 
jours à craindre que les accès de 
cette maladie ne donnaient lieu 
au lait de fe troubler^ 6c de de¬ 
venir nuifibie à l’enfant. H faut 
aufli s’informer fi le mari 6c la 
femme vivent bien enfembie , pour 
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He point avoir à craindre que îorf- 
qu’ils fe querellent, ou qu’ils fe 
battent, les coups ne retombent 
fur l’enfant. 

On ne doit rien négliger , pour 
s’inft uire de toutes ces eirconf- 
tances, & il faut éviter de fe laidet 
gagner , foie par les amis, foit par 
l’efpérance de recevoir des pré» 
fens de celles à qui l’on donne la 
préférence. Quoiqu’on ne croye 
point commettre un çrime en le 
faifant ; c’en eft pourtant un très- 
grand 5 & l’enfant en eft fouvent 
la victime , foit qu’il périfîe bien¬ 
tôt 3 ou qu’il vive long-tems infir¬ 
me, Lon a d’autant plus à fe repro¬ 
cher de n’a voir pas ufé de toutes ces 
précautions j que c’eft dans les pe¬ 
tits endroits , oà Ion peut plus ai- 
fément s’inftruire des moindres 
particularités. 


F I N« 



DES OBSERVATIONS, 


Sur des.cas fnguliers , ajoutes à 
l Ouvrage de VAuteur. 


Première Observation. 

Çf U r plufeurs exemples de dou -- 
4^3 bl'e Matrice , page xj 

II. Obs. SW deux vices de con¬ 

formation du B afin, xiy; 

III. Obs. Sur un Fétus de vingt- 

un mois , qui fut retiré de 
la Trompe droite de la Ma¬ 
trice , fans que la mère en 
foit morte , xvij 
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IV. .Qbs. Sur un Fétus tiré dm 
ventre de fa mère par le 
fondement y xxiij 

V» Obs. Fétus qui a été 

trente ans dans le ventre 
jâe fa mère y fçms fe cor* 
rompre . xxxij 

VI. Obs. Sur un Fétus qui a été 
quarante *fîx ans dans le 
centre de fa mèjre y fans fe 
corromp/e* ’ xxxvj 

VIL Obs. Sur un Fétus s qui a 
été vingt-fix ans dans le 
ventre de fa mère y fans fe 
corrompre. xxxyiij 

VIII. Obs. Sur un Fétus y qui a 
été vingt huit ans dans le 
ventre de fa mète y fans fi 
corrompre. xxxvij 

I}£. Qbs. Sur j un F fins qui areftè 
près de quinze ans dans le 
venue y & a été trouvé hors 
à e la matrice y renfermé dans 
fis membranes y fins être. 



tJVoïe des Obfervatîons. if^ 

corrompu ni defféché 3 
étant gras, frais , <& plein 
de fucs 5 quoique la mère 
fut morte de la maladie vé¬ 
nérienne. xxxix 

3 L Obs. Sur la membrane Hymen* 

xi 

XI. Obs. Sur f extrême rérèciffe* 
ment de l orifice du vagin* 

xl; 

JC IL Obs. &ir membrane qui 
fermoit l'orifice du vagin* 
xlii; 

XlH. Rem. Sur le terme de neuf 
mois , gw* affuré > 

«îæm feulement le plus or¬ 
dinaire - y ï Accouchement 

< pouvant être retardé , & 
aller au-delà de ce terme* 
xiy' 

XI V.Obs. Sur un moyen peu ufitè 
derappeller à la vie un en-* 
faut nouveau né y qui fem< 
bloit en être privé ? pour 
avoir eu le cordon long tems 

rv :: 
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comprimé. xlvif 

XV> Obs. Sur un nouveau moyen 
de remédier aux accident 
produits par le fèjour de 
quelques portions du P la* 
. centà rejlées dans la ma* 
* frice. xlviij 

JgSfjL Rem. Touchant T experjence 
faite fur le poumon d’un En¬ 
fant } pour juger fi la mère 
Accufèe de l avoir détruit $ 
pfl coupable } ou non „ xlig 
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trouvé dans cét Ouvrage qui puifle eiî 
empêcher l’impreffion ; & je le crois très- 
utile aux Sages-Femmes de la campagne, 
peu fufceptibles d’inflruélions plus éten-* 
dues. A Paris, ce 2 Juillet l’fyj. 

MORAND, Cenfeur Royal. 


Approbation' de M» Sue Rainé, Maître 
Chirurgien 5 & Accoucheur,ancien Prê¬ 
tât du Collège des Chirurgiens de Paris, 
& Adjoint au Comité de ï--Académie* 
Royale de Chirurgie „ 

J 5 Ay Iû , avec attention , Y Abrégé de- 
l’Art des Accouchemens, compofé par 
Madame le Rourfierdu Coudray , ancienne - 
Maîtrelfe Sage-Femme de Paris. Cet Ou¬ 
vrage , qui d’abord n’avoir été entrepris 
que pour l’inftruéiion des Sages-Femmes 
de campagne , m’a paru pouvoir être- 
très-utiie à celles dès villes, par le grand 
nombre dé remarques de pratique que 
l’Auteur à jugé à propos d’y inférer : &‘li 
l’on a égard aux Obferv-atîons fingulièrês 
que l’Editeur a placées au commencement 
de ce Traité , l’on conviendra que la lec¬ 
ture n’en peut être que très-intéreflfarftë®. 
Paris ,ce 20 Décembre 17 p8. 

Signé, S U EU 




VR 1 Ÿ 1 LEGÈ DU RÔŸ. 

L OUIS, par la Grâce de Dieu Roi de 
France & de Navarre ; à nos amés & féaux 
Çonfeiilers , les Gens tenans ços Cours de 
Parlement, Mes. des Requêtes ordinaires de’ 
notre Hôtel, Grand Confeil , a r.évôt ; de Paris y 
Baillifs , Sénéchaux-, leurs Lieütenans Civils? 
& autres nosJüfiiciers qu’il appartiendra,Salut„ ; 
Notre âmée la Vetive François Braguette, 
libraire à Paris, Nous a fait expofer qu’elle' 
dëlîreroit faire imprimer & donner au Pu¬ 
blic un Ouvrage qui a pour titre : Abrégé de" 
l'Art des Aécouchemens , par Madame le Bour~ v 
ber du Coudray Maîtreffe Sage -Femme 
s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour'ce néceflàires. A ces causes y 
Voulant favorablement traiter l’Expofante g 
Nous lui-avons permis & permettons par ces 
Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant dé fois que bon' lui femblera, & de le fai¬ 
re vendre & débiter par tout notre Royaume" 
pendant le temsde trois années confécutives 
àcompter du jour de la datte des Préfentesv 
A la chargé que ces Préfentes feront,enregis¬ 
trées tout au long for le Regiftre de la Commu¬ 
nauté des Imprimeurs de Paris , dans trois mois 
de la datte d’icelles ; lefqüëls , ainfî que les 
libraires, & toutes autres perfonnesde quelque" 
qualité & condition qu’elles foient, ne pourront' 
en introduire d’impreffion étrangère dans au¬ 
cun lieu de notre obéifîànce ; que î’imprefficn 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume* 



Jét n on ailleurs, en ton papier & beaux caraâ'e- 
res, conformément à la feuille imprimée & 
attachée pour modèle fous le contrefcel des 
.‘Préfentes,; que l’Impétrante fe conformera en 
/êout aux Réglemens de la Librairie, & notant 
ment à celui du io Avril 172.J ; qu’avant de 
l’expofer en vente , le Manufcrit qui aura fervi 
de copie à l’impreffion dudit Ouvrage., feras 
.remis dans le même état où l’Approbation y 
aura été donnée , ès mains de notre très-cher 
£c féal Chevalier Chancelier de France , le 
Sieur de Lamoignon : & .qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Biblio¬ 
thèque publique , un dans celle de notre Châ¬ 
teau du Louvre, & un dans celle de notredit 
-très-cher & féal Che.valier Chancelier de Fran¬ 
ce , le Sieur de Lamoignon , le tout à peine 
de nullité des Préfentes. Du contenu desquelles 
/vous mandons & enjoignons de faire jouir la- 
.diteExpofante & fes ayans-caufe , pleinement 
8 c paifîblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons qu’à 
Ja copie des Préfentes qui fera imprimée tout 
.au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage^ foi foit ajoutée comme à l’original, 
-Commandons au premier notre Huiffier ott 
Sergent fur-ce requis,, de faire pour l’exécu¬ 
tion d’icelles, tous aâes requis & néceffàires, 
iâns demander autre permiffion , -& nônobftant 
clameur de Haro , Charte Normande, & Let¬ 
tres à ce contraires. Car tel eft- notre plaifir» 
Donné à Ver faille s le trentième jour du mois 
de Novembre , l’an de grâce mil fept cent 
cinquante-huit , & de notre Régné le quarante- 
quatrième. Pat J.$ Roi en fou Cordeil, LE 




Regifiré furie Regifire XIK âe la Chambré 
Royale des Libraires C> Imprimeurs de Paris 
444, fil 39 3 , conformément aux anciens 
Reglemens , confirmés par celui du zS Février 
i l.Z 2 3 * A Paris, le zz Décembre \ 758 , 
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